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Notes de la redaction

Les seminaires regionaux de 1993 ont
porte leurs fruits

Texte : le capt(M) D.W. Riis, OMM, CD
Directeur - Genie maritime et electrique

Lors des trois seminaires regionaux du
genie maritime tenus en 1993, il a ete ques-
tion de sujets divers, notamment la partici-
pation d'officiers du G MAR aux operations
navales de maintien de la paix et
1'utilisation de la photogrammetrie dans la
construction et la reparation de navires.
Meme si, comme 1'a signale le commodore
Robert L. Preston (DGGMM), le pro-
gramme de chacun des seminaires a ete
congu en fonction des besoins regionaux,
deux questions sous-jacentes ont ete soule-
vees d'un bout a 1'autre du pays, soil la
nouvelle structure de la flotte et les com-
pressions budgetaires.

En cette periode de restrictions financie-
res, les difficultes posees par la mise en
service et le soutien des FCP et des navires
vises par le TRUMP ne sont pas minces.
Lors de 1'expose qu'il a presente a
Foccasion du seminaire de la region du
Centre, en fevrier dernier, le contre-
amiral M.T. Saker, Sous-ministre adjoint
(Genie et maintenance), a indique tres clai-
rement qu'il fallait adapter la structure
organisationnelle aux imperatifs de 1'heure.
«Nous ne pouvons pas tout simplement
continuer d'eliminer des paliers comme
nous 1'avons fait a la suite de 1'examen
fonctionnel et nous imaginer que nos activi-
tes ne seront pas affectees», a-t-il afflrme.
«Nous devons determiner si nous avons
besoin de toutes les organisations fonction-
nelles dont nous disposons actuellement et
si les technologies modernes nous permet-
tent de travailler differemment et plus
efficacement.»

Le commodore David Faulkner, Chef
d'etat-major - Materiel du Commandement
maritime, a poursuivi dans le meme ordre
d'idees un mois plus tard, au seminaire de la
region de 1'Est: «En resume, nous devons
adopter une approche de gestion semblable
a celle de 1'entreprise privee a tous les pa-
liers de 1'organisation du genie maritime et
de la maintenance. Apres tout, nous som-
mes a la tete de la plus importante et la plus

complexe Industrie de construction, de
modification, de maintenance et de repara-
tion de navires au pays.»

Sur la cote ouest, en avril dernier, le
commodore Wayne Gibson, administra-
teur du projet de la FCP, (qui parlait au
nom du conseiller de la Branche) a ainsi
resume la situation : «La seule constante
des annees quatre-vingt-dix sera le change-
ment. Et il faudra s'adapter au changement
afin de maximiser 1'efficacite et les capaci-
tes operationnelles.» Puis il termina son
expose sur une note optimiste : «A 1'avenir,
votre plus gros probleme consistera a choi-
sir parmi les multiples possibilites qui
s'offriront a vous.»

Lors des seminaires du genie maritime,
l'apport des conferenciers invites et du
conferencier principal et tout a fait essen-
tiel. Ces conferenciers occupent des postes
divers dans le domaine du genie, soil dans
la marine ou ailleurs, et ils portent habituel-
lement un regard neuf sur des questions
d'actualite qui nous interessent. Voici un
aperfu des idees formulees par certains
d'entre eux a 1'occasion des seminaires
de 1993 :

A Ottawa, le president de F Association
canadienne des industries maritimes
(ACIM), M. J.Y. Clarke, a prononce un
discours a la fois enflamme et rationnel sur
la necessite d'assurer une charge de travail
reguliere a 1'industrie maritime. II a trace
un sombre portrait de ce secteur qui fonc-
tionne bien en de§a de ses capacites et n'a
pas mache ses mots pour decrire les strate-
gies proposees par 1'ACIM en vue de don-
ner un second souffle a 1'industrie maritime
du Canada. L'ACIM demande notamment
qu'un comite de planification
interministeriel elabore, pour la marine et la
Garde cotiere, une strategic d'acquisition
de navires a moyen et a court terme.
«L'option que nous proposons est de loin
la plus profitable sur les plans technique
et economique, si vous decidez de vous

procurer un certain nombre de navires du
meme type», a souligne M. Clarke. «Et
permettez-moi de vous dire qu'il ne suffit
pas de faire 1'acquisition de trois sous-ma-
rinsen 15 ans!»

Le capitaine(M) Bruce Baxter (a la
retraite) a fait un expose tout aussi anime a
Halifax, oil il a presente une perspective
unique sur les d6fis qu'auront a relever
1'industrie et la marine. Cet ancien DMGE,
qui est maintenant vice-president des pro-
grammes maritimes de Systemes electroni-
ques Paramax Inc., a tenu des propos des
plus pertinents qui s'inspiraient de sa con-
naissance de la marine et de son experience
dans le secteur prive. «Le manque de tech-
nologie ne sera pas le probleme auquel vous
serez confrontes», a indique le capitaine
(M) Baxter. «I1 existe probablement a
1'heure actuelle plus de technologies que
vous ne pourrez exploiter au cours des 10 a
15 prochaines annees. Le defi consiste a
choisir ce que nous voulons et a gerer nos
ressources en consequence. Nous devons
planifier ce que nous faisons et faire ce que
nous planifions.»

M. William Tolles, du U.S. Naval Re-
search Laboratory, a Washington, a con-
firrne les propos du capitaine(M) Baxter
lorsqu'il a dresse au seminaire d'Halifax un
panorama des technologies applicables au
domaine de la defense. Son expose stimu-
lant portait sur des questions aussi diverses
que la nanotechnologie et le controle, grace
a du materiel orbitant dans 1'espace, des
conditions atmospheriques a proximite d'un
groupe naval operationnel. Mais, pour ne
pas que les participants se sentent depasses,
M. Tolles a annonce le retour... des tubes a
vide! Qui 1'aurait cru?

Les eclats de rire ont fuse au cours de la
matinee de la deuxieme journee du semi-
naire de la cote ouest: 1'auditoire a apprecie
1'expose du commandant du NCSM
Kootenay, le cdr D.J. Kyle, sur les rapports
entre le commandant, d'une part, et
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1'officier du materiel roulant ou 1'officier du
genie de systemes de combat, d'autre part.
«Les commandants savent juste poser deux
questions*, a-t-il ironise. «Qu'est-ce qui est
brise et dans combien de temps pourrez-
vous le reparer?» La liste de ses attentes a
1'egard des chefs des services du genie etait
contrebalancee par ses idees au sujet des
mesures que peut prendre un commandant
pour faciliter la vie aux chefs de service.
D'une franchise parfbis brutale, le cdr Kyle
a remis en question 1'efficacite des officiers
du G MAR qui passent trop peu de temps
en mer pour connaitre les problemes lies au
genie et a la technologie de bord. II a cite a
litre d'exemple le cas des indicateurs instal-
les sur le pont et servant a avertir les marins
qu'ils ont perdu le sonar remorque. II s'agit
selon lui d'un appareil sophistique mais
inutile. «Ce qu'il nous faut, c'est un gant de
boxe qui sort de la cloison du navire et qui
nous frappe en pleine figure lorsque nous
sommes sur le point de perdre le poisson!»

Lors du seminaire de la region de 1'Est,
le commodore Faulkner a bien resume le
role de cette rencontre annuelle : «Le semi-
naire permet aux participants de se perfec-
tionner sur le plan professionnel et de

contribuer a 1'elaboration d'une vision de
I'avenir au sein de la marine. II ne sert a rien
s'ensemencer une terre aride; il faut la la-
bourer, c'est-a-dire la preparer a recevoir les
graines.» C'est dans cette optique que nous
remercions les parrains et les organisateurs
des seminaires du genie maritime, qui ont
en quelque sorte «prepare le terrain*.

Pour terminer, le personnel de la Revue
du Genie maritime offre ses meilleurs
voeux au capitaine (M) Hank
Schaumburg (Administrateur charge de
1'evaluation des programmes, au QGDN)
qui a pris sa retraite cet ete. Au cours de ses
35 annees de service dans la marine cana-
dienne, en tant qu'officier des operations
maritime de surface et sous-marines
(MAR SS) (de 1958 a 1973) et officier du
G MAR, le capt (M) Schaumburg a su se
distinguer grace a son devouement exem-
plaire.

Comme il s'agit du dernier numero que
je signe en tant que redacteur en chef, puis-
que j'ai ete affecte au poste d'attache naval
des FC au Japon, ou je me rendrai apres
avoir suivi des cours a 1'ecole des langues,

je tiens a remercier le directeur de la pro-
duction, les redacteurs au service techni-
que, les representants regionaux et les
representants des militaires du rang, dont le
travail assidu et consciencieux contribue
grandement a la qualite de la Revue. J'ai
pris grand plaisir a travailler avec cette
equipe, qui a toujours fait preuve d'un
grand professionnalisme et qui offrira sans
aucun doute un appui indefectible au pro-
chain redacteur en chef, le capitaine
(M) Sherm Embree. Je serai bientot a
1'autre bout du monde, mais la distance qui
me separera de vous me semblera moins
grande lorsque mon exemplaire de la Revue
me parviendra par la poste! Sayonara. m

Le comite de redaction souhaite
bonne chance au capitaine(M) Riis, qui
cede la bane a I'wide ses collegues
apres avoir dirige la Revue pendant
trois ans. Grace a ses talents de redac-
teur de chef, la Revue du genie mari-
time demeure I'une des tribunes
privilegiees des officiers du genie
maritime de la marine canadienne.

Lettres

La dualite du
GMAR

Le Icdr Adams merite toutes nos felici-
tations pour son excellent article intitule
«La dualite du G MAR» (Revue du genie
maritime, octobre 1992). La sante intellec-
tuelle d'une profession se manifeste, selon
moi, lorsque ses membres sont prets a
remettre en question ses fondations ethi-
ques et a en discuter.

J'ose dire que la plupart d'entre nous
avons ete, a un moment ou 1'autre, tiraille
par la notion de dualite. Dernierement, j'en
suis arrive a croire que cette dualite n'est,
en fait, qu'un mythe. De plus, je crois
qu'en repandant 1'idee meme de son exis-
tence, et en particulier de son exclusivite
au groupe professionnel G MAR, nous
faisons preuve d'un manque de confiance
dans notre contribution et dans notre adhe-
sion a part entiere a la Branche des opera-
tions navales.

Le concept de la dualite que nous avons
debattu au fil des ans implique une certaine
incompatibilite entre les codes de
deontologie qui regissent le comportement
professionnel des officiers de marine et des
ingenieurs professionnels. Or, en regardant
ces codes de plus pres, on s'aperfoit qu'ils
reposent sur des valeurs identiques.

Cela ne signifie pas pour autant qu'un
officier du G MAR n'aura jamais a prendre
de decisions techniques difficiles. Les

difficultes ne viennent pas d'un conflit de
deontologie mais bien d'un conflit entre les
lois physiques - ou, plus souvent
qu'autrement, notre interpretation des lois
physiques - et les exigences operationnel-
les. Notre responsabilite devant le com-
mandant operationnel est de reconnaitre et
de regler un tel conflit avant que I'integrite
des systemes navals soil atteinte ou que la
securite du personnel soil compromise.

La possibilite d'un tel conflit a toujours
existe et continuera toujours d'exister. Qui
plus est, ce conflit peut creer un dilemme
moral pour chaque officier du G MAR. Le
dilemme se pose non pas parce qu'il existe
un conflit entre codes de deontologie, mais
bien parce que 1'officier peut trouver de
plus en plus difficile de rationaliser son
comportement professionnel a 1'interieur
du systeme de valeurs qui est a la base
meme des codes.

II est pretentieux, je crois, de penser que
notre cas est unique. Tous les profession-
nels — les medecins, les ingenieurs civils,
les comptables et nos collegues des MAR
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Les objectifs de la Revue du 6 Mar
• promouvoir le professionalisme

chez les ingenieurs et les techni-
cians du ge'nie maritime.

• offtir une tribune oil Ton peut
trailer de questions d'inte're't pour
la collectivity du genie maritime,
meme si elles sont controversees,

• presenter des articles d'ordre
pratique sur des questions de ge'nie
maritime.

• presenter des articles retrajant
Fhistorique des programmes
actuels et des situations et evene-
ments d'actualM.

• annoncer les programmes touchant
le personnel du genie maritime.

• publier des nouvelles sur le per-
sonnel qui n'ont pas paru dans les
publications officieUes.

Guide du redacteur
La Revue fait bon accueil aux articles

non classifies qui lui sont soumis a des
fins de publication, en anglais ou en
franc.ais, et qui portent sur des sujets
repondant a Tun quelconque des objectifs
enonces. Afin d'eviter le double emploi
et de veiller a ce que les sujets soient
appropries, nous consefflons fortement a
tous ceux qui d&irent nous soumettre des
articles de communiquer avec le Redac-
teur en chef, Revue du Genie maritime,
DMGE, Quartier general de la Defense
nationale, Ottawa (Ontario), K1A OK2,
no de telephone (819) 997-9355, avant
de nous faire parvenir leur article. C'est
le comit£ de la redaction de la Revue qui
effectue la selection finale des articles
a publier.

En general, les articles soumis ne
doivent pas depasser 12 pages a double
interligne. Nous prfiferons recevoirdes
textes traitfs sur WordPerfect et sauve-
gard^s sur une disquette de cinq pouces et
quart, laquelle devrait Stre accompagnee
d'une copie sur papier. La premiere page
doit porter le nom, le litre, 1'adresse et le
numero de telephone de 1'auteur. La
derniere page doit Stre r6serve"e aux
Mgendes des photos et des illustrations
qui accompagnent rarticle. Les photos et
autres illustrations ne doivent pas 6tre
incorporees au texte, mais Stre protegees
et inserees sans attache dans 1'enveloppe
qui contient rarticle. D est toujours prefe-
rable d'envoyer une photo de 1'auteur.

Nous aimons egalement recevoir des
lettres, quelle que soil leur longueur,
mais nous ne publierons que des lettres
signees.

SS — doivent aussi rationaliser leur com-
portement professionnel a I'interieur du
meme systeme de valeurs.

Si nous pouvons accepter qu'il n'y a
pas de dualite, alors nous pouvons accep-
ter le fait que nous formons une seule et
meme profession, a savoir que nous som-
mes des officiers de marine. Nous sommes
des partenaires egaux a 1'interieur de la
Branche des operations navales et nous
avons les memes droits, ainsi que les me-
mes obligations, d'exercer le commande-
ment naval. II est certes important de
conserver notre propre identite a 1'interieur
de la Branche, mais cette identite repose
non pas sur notre statut parallele
d'ingenieurs, mais bien sur une formation
qui permet une application objective des
lois physiques de maniere a ce que la
conception, 1'exploitation, la maintenance
et la reparation des navires et de leurs
systemes se fassent en toute securite.

Je ne nie pas qu'il importe de passer
suffisamment de temps en mer — tout en
reconnaissant que la valeur du terme «suf-
fisant» varie selon les besoins des sous-
groupes du GPM (SM, SC, CN ou AN) —
et que ce temps est essentiel a notre forma-
tion. Par centre, notre competence profes-
sionnelle ne repose pas uniquement sur ce
facteur. En effet, en tant qu'individu, il
importe davantage de pouvoir vivre a
1'interieur des valeurs qui sous-tendent
notre code de deontologie. A litre
d'officier du G MAR, il importe davantage
de faire preuve de leadership au sein de la
communaute du genie maritime.

Neanmoins, certains postes seront
mieux dotes par des personnes qui ont plus
d'experience de la mer. Mais, encore la, on

pourrait definir les exigences particulieres a
chaque poste. En partant du principe que les
individus continuent de se perfectionner
tout au long de leur carriere, le bon sens
nous dit qu'il faut tenter d'agencer les per-
sonnes et les postes de maniere a combler
les besoins immediats et a long terme du
service et, en meme temps, satisfaire les
aspirations de chacun. Toutefois, le merite
doit rester au coeur meme de chaque eva-
luation individuelle.

Je respecte 1'opinion voulant que la
formation des officiers du G MAR nous
conduit inevitablement vers le «genie»,
mais je ne pourrais recommander d'accepter
cette opinion comme un fait reel. II est vrai
que le temps passe en mer a ete reduit, et
pourrait I'etre davantage. On ne pourra dire
si ce temps est suffisant pour notre forma-
tion sans proceder a une evaluation objec-
tive. Au moment ou s'effectue cette
evaluation, je vous invite a ne pas perdre de
vue 1'importante contribution qu'apportent
tous les ingenieurs de marine, que ce soit en
mer ou sur terre, et qui donne au comman-
dant operationnel la capacite voulue pour
contrerles menaces d'aujourd'hui. C'est
avec les memes apports techniques profes-
sionnels que nous pourrons maintenir et
rehausser cette capacite afin de contrer les
menaces de demain.

Si le lien entre le G MAR et la marine
nous semble moins solide que par le passe,
peut-etre le moment est-il venu de mettre de
cote la notion de dualite et d'accepter le fait
que nous avons une seule et meme profes-
sion. — Cmdre D.G. Faulkner, Chef
d'etat-major — Materiels, Quartier
general du Commandement maritime,
Halifax. *
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Chronique du
commodore
Texte : le commodore Robert L. Preston

Dans la derniere Chronique du
Commodore, j'ai parle de 1'arrivee de nos
nouveaux navires et de 1' importance que cet
equipement moderne revet pour notre ma-
rine. Depuis le dernier numero de la Revue
du genie maritime, un certain nombre
d'essais ont etc menes avec succes par des
navires de la classe Tribal ainsi que par des
fregales canadiennes de patrouille (FCP).
L'acquisition d'une capacite de defense de
zone a ete demontree lorsque le NCSM
Algonquin a delruil deux missiles Standard
au polygone de tir de missiles des Etals-
Unis qui se trouve dans la region de Porto
Rico. Cette capacite marque un pas impor-
tant dans 1'evolution de la marine cana-
dienne puisqu'elle nous permet de mieux
commander et proteger un groupe
operationnel canadien.

La force navale canadienne a rehausse
la capacite de ses navires de guerre pour la
derniere fois au debut des annees 70, avec
1'enlree en service des destroyers de la
classe Tribal. A cette epoque, j'elais offi-
cier du genie des systemes de marine sur le
NCSM Athabaskan, et j'aimerais partager
avec vous, dans cette chronique, les le£ons
que cette periode nous a enseignees.

On avail tendance, a cette epoque, a ne
voir que les aspects negalifs de cette acqui-
sition. II y avail la une technologic qui
n'etait pas comprise de tous; les pieces de
rechange etaient insuffisantes, et les choses
ne fonctionnaient pas lout a fail exacte-
menl comme on le souhailail. Celle ten-
dance a eu pour effet de faire oublier qu'on
se detail d'une capacile accrue. J'ose espe-
rer que celte tendance n'exisle pas chez les
ingenieurs d'aujourd'hui.

La plus grande legon que Ton peul lirer
du debul des annees 70 esl qu'on a mis
Irop de temps a cerner les lacunes de la
classe Tribal, a irouver des solutions tech-
niques aux problemes el a mellre en oeuvre
ces solutions. Voila bien un aspecl sur
lequel nous, les officiers du G MAR, de-
vons nous concenlrer. Une approche coor-
donnee el reflechie sera necessaire pour
definir el «prioriser» les quelques proble-
mes techniques que posenl encore nos
nouvelles classes de navires, de maniere a
ce que les correclifs necessaires soienl
concus, elabores el mis en oeuvre pour que
nous puissions exploiter loul le potentiel
des nouveaux balimenls.

Je sais que les officiers du G MAR
sauronl relever le defi. &

Dixieme Symposium sur les Systemes de Controle des Navires
25-29 octobre, 1993, Ottawa, Canada

Plus de 100 memoires traitant de :
"Les Applications de la technologic moderne de controle des navires dans les annees 1990 et au-dela"

Frais description: 460 $ Can (510 $ — apres le 10 sepl.)
Programme des conjoint(e)s: 150 $

Les acies du colloque: 120 $ 1'exemplaire (un exemplaire esl inclus dans les frais d'inscription)

Renseignemenls:
Ll(M) C. Zaidi, Coordonaleur

Dixieme Symposium sur les Systemes de controle des navires

DGGMM/DMGE 7 (3 LSTL)
Quartier general de la Defense nationale, 101 promenade Colonel By, Ottawa, Ontario, Canada Kl A OK2

Telephone: (819) 997-2493 • Telecopieur: (819) 994-9929
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ibune libre

Leposte de sous-chef de service:
le CQS est-il vraiment necessaire?
Texte : le lt(M) C.G. Pitre

«Le poste de sous-chef de service a
bord d'un navire est un emploi et non un
poste de formation!* Phrase familiere s'il
en est une au sein du G MAR. Le simple
fait que nous devions constamment la
repeter indique clairement que le role du
sous-chef de service est mal compris.
Examinons done pourquoi il semble quel-
que peu irrealiste d'affirmer qu'il ne s'agit
pas d'un poste de formation, pourquoi
nous sous-estimons nos capacites et com-
ment le systeme pourrait nous permettre
d'obtenir les memes resultats sans qu'une
qualification de specialiste soil necessaire.

Les Ordres permanents des navires
(OPN) ne decrivent pas clairement le role
du sous-chef de service. Dans
rorganigramme, le poste est rattache a
celui du chef de service par une ligne
pointillee mais, essentiellement, il semble
n'avoir aucune importance au sein du
service. En effet, les OPN stipulent qu'en
1'absence du chef, c'est le chef de service
adjoint (premier maitre) qui doit prendre
la releve. Quant au sous-chef, il est no-
tamment charge d'assister le chef de ser-
vice et assume en principe des taches a
responsabilites croissantes. Ainsi, pour
satisfaire a une norme, le sous-chef est
tenu d'atteindre une serie d'objectifs de
rendement, et un conseil de selection doit
etre convoque pour confirmer le niveau de
qualification de 1'interesse. En pratique, le
sous-chef ne peut assumer la responsabi-
lite d'un service tant qu'il n'a pas obtenu
son Code de qualification de specialiste
(CQS). On comprend done que plusieurs
hesitent a considerer le poste de sous-chef
de service comme un emploi plutot que
comme un poste de formation.

Mais est-il vraiment necessaire de
detenir un CQS pour occuper le poste de
sous-chef? Examinons d'abord les respon-
sabilites assumees par un lieutenant appar-
tenant a un sous-GPM du G MAR qui est
affecte a un poste type comme celui
d'OGSC ou d'OGSM, au detachement du

BP TRUMP, a Lauzon (Quebec). Ce lieu-
tenant dirige une division composee d'au
moins quatre militaires detenant le grade
de pm 1 ou un grade superieur. II approuve
1'execution, a bord de navires, de divers
travaux dont le cout individuel peut
s'elever jusqu'a 70 000 $. II redige des
lettres techniques dans le cadre de contrats,
traite directement avec des entrepreneurs et
indirectement avec des syndicats, etc.
Pourquoi des lieutenants qui viennent tout
juste d'etre admis au sein d'un sous-GPM
peuvent-ils assumer a terre des responsabi-
lites parfois plus grandes que celles d'un
chef de service a bord d'un navire, alors
que nous exigeons d'eux un CQS pour
effectuer un travail semblable en mer? Est-
il equitable de demander a ces lieutenants
de retourner servir a bord de navires, ou
c'est le chef adjoint qui remplacera le chef
de service en son absence, sous pretexte
qu'eux-memes n'ont pas les qualifications
requises?

«Les officiers appurtenant a
des sous-GPM ont en main
tons les outilspour reussir en
tant que sous-chefs de service.
II n'est done pas necessaire
qu'ils detiennent un CQS.»

Selon moi, le sous-chef possede le
meme acquis que le chef de service, mais
moins d'experience que lui. Tout nouvel
emploi exige un apprentissage et, en fait,
les officiers appartenant a des sous-GPM
ont en main tous les outils pour reussir en
tant que sous-chefs de service. II n'est
done pas necessaire qu'ils detiennent un
CQS. Pour simplifier le systeme, les chefs
de service pourraient etre tenus de

s'assurer que les titulaires du poste de
sous-chef atteignent, au cours de leur af-
fectation a bord, les objectifs de perfection-
nement standardises qui sont lies a ce
poste. D'ailleurs, certains des objectifs de
rendement existants pourraient etre inte-
gres a ceux de la phase 6 de la formation
s'appliquant aux sous-GPM, comme crite-
res de validation essentiels pour le poste de
chef de service. De toute fa9on, des roles
precis pourraient etre assignes au sous-chef
de service afin de standardiser les fonc-
tions du poste, ce qui permettrait de placer
ce dernier au meme niveau que celui de
chef ajoint dans rorganigramme. Enfm,
existe-t-il un meilleur moyen que le RAP
pour determiner la capacite d'un candidat
de retourner servir en mer?

En raison de la question du CQS, il est
difficile de determiner si le poste de sous-
chef de service est un emploi ou un poste
de formation. Ce n'est pas simplement en
affirmant qu'il s'agit d'un emploi que nous
parviendront a convaincre les bonnes per-
sonnes. II nous faut etablir un systeme qui
reponde aux memes besoins que le CQS,
mais qui ne laisse aucun doute quant aux
capacites du sous-chef. Ainsi, nous fini-
rons peut-etre par pouvoir dire que nous
sommes la pour partager la charge de
travail du service plutot que pour simple-
ment atteindre des objectifs de rendement.
Cette approche ne serait-elle pas plus avan-
tageuse, en particulier dans le cadre des
programme FCP et TRUMP? 4

Le lt(M) C.G. Pitre est OGSC adjoint au
NCSM Ville de Quebec.
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Commentaires du DGGMM au sujet
du poste de sous-chef de service
Texte : le commodore Robert L. Preston

Au cours du colloque du G MAR tenu
en mars sur la cote Est, 1'OGSC adjoint du
NCSM Ville de Quebec a souleve une
question au sujet des laches et des respon-
sabilites du sous-chef de service a bord
d'un navire. Lorsque je lui ai repondu, je
lui ai dit que je m'engageais a etudier le
probleme. Entre-temps, le lt(M) Pitre a
presente un article a ce sujet au Journal du
Genie maritime. J'aimerais profiter de
1'occasion pour parler de la question de la
responsabilite et des qualifications en gene-
ral, puis dormer un aperfu des perspectives
d'avenir en ce qui a trait au poste de sous-
chef de service.

Pour exercer la profession d'ingenieur,
que ce soil au sein de la marine ou ailleurs,
il faut posseder les qualifications requises.
C'est pourquoi nous avons mis sur pied un
important programme d'accreditation a
1'intention des officiers du Genie et des
autres militaires exer§ant un metier techni-
que. Pour les officiers, la derniere etape de
ce processus de qualification est I'emploi a
bord d'un navire en tant que sou-chef de
service. Or, ce poste regroupe a la fois des
caraclerisliques d'un veritable emploi et
des elements propres a un poste de forma-
tion; tenter de le classer dans 1'une ou
1'autre de ces categories, c'est sous-estimer
son importance et sa complexite. Les con-
naissances que le candidat acquiert en
travaillant comme sous-chef de service
constituent un element essentiel du proces-
sus de qualification. En effet, c'est par suite

de cette etape qu'il est possible d'affirmer
sans conteste qu'un officier est capable
d'assumer en mer les responsabilites techni-
ques et gestionnaires d'un chef de service
du Genie en mer. N'oublions pas que nous
ne formons pas les officiers du Genie pour
le service en temps de paix. Le chef de
service doit done etre en mesure de diriger
les operations de fonctionnement et d'entre-
tien dans les conditions de combat les plus
difficiles. C'est Fun des aspects qui fait de
la tache en mer un travail tres different
d'une affectation a terre, aussi ardue soit-
elle sur le plan technique.

«Pour exercer la profession
d'ingenieur, il faut posseder
les qualifications requises.
C'est pourquoi nous avons mis
sur pied un important
programme d'accreditations

Cependant, il est effectivement neces-
saire d'examiner la question de I'emploi a
titre de sous-chef de service pour determi-
ner si ce poste permet de repondre aux
besoins actuels. Comrne il a ete annonce
lors du colloque du G MAR tenu au prin-
temps dernier, le Genie maritime fera

1'objet d'une analyse des professions au
cours de 1'annee qui vient. J'ai deja trans-
mis un certain nombre de nos preoccupa-
tions, y compris la question de I'emploi en
tant que sous-chef de service a bord d'un
navire, au personnel du SMA(Per) charge
de cette analyse, afin qu'il les considere
comme des points a trailer dans le cadre
de ses travaux. Tous les membres du G
MAR seront invites a repondre a un ques-
tionnaire que 1'equipe d'analyse (compo-
see notammenl de deux officiers du
G MAR) leur dislribuera au cours des
mois de Janvier el de fevrier de 1994. Je
vous encourage a remplir ce questionnaire
avec franchise. Etanl donne que les con-
clusions de 1'analyse se fonderont sur les
renseignements que vous fournirez, il est
essentiel que vos reponses soienl aussi
tranches el directes que possible. Une fois
1'analyse lerminee, je vous ferai part des
resultats obtenus, particulieremenl en
ce qui a Irait au poste de sous-chef de
service.

Soyez assures que j'apprecie a sa juste
valeur 1'initiative qu'a prise le ll(M) Pitre
en soulevant celle question ires pertinenle.
Nous ferons d'ailleurs tout notre possible
pour y repondre objeclivement dans le
cadre de 1'analyse des professions, en
tenanl comple des inlerels de la marine,
de la Branche du Genie el des officiers du
GMAR. 4
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Une experience cPune richesse inegalee!

Oeuvrer au maintien de lapaix avec la mission de
surveillance de la Communaute europeenne en
Yougoslavie
Texte et photos du Icdr Bryan Leask

Enrolez-vous dans la marine etfaites le
tour du monde! Tel etait le slogan popu-
laire enjoignant a s'engager dans la marine
au moment ou je 1'ai fait au milieu des
annees soixante. Depuis, j'ai inscrit quel-
ques milliers de milles marins a mon jour-
nal de bord et visile de nombreux pays
bordant 1'Atlantique et le Pacifique. Au
debut de 1992, alors que j'etais assis de-
puis bientot quatre ans derriere un bureau
du quartier general du Commandement
maritime, le gout de voyager m'a saisi de
nouveau et je me suis porte volontaire pour
des missions de maintien de la paix. Ma
chance de rompre ramarre qui me retenait
a mon bureau est venue en mars 1992 sous
la forme d'une affectation de quatre mois
avec la Mission de surveillance de la Com-
munaute europeenne (MSCE) en
Yougoslavie; le nom de code canadien est
Operation Bolster.

La mission se fonde sur un protocole
d'entente signe en 1991 par la Republique
federale de Yougoslavie, les republiques
separees de la federation et la Communaute
europeenne formee de 12 membres.
L'accord initial signe en juillet de cette
meme annee confiait a la MSCE le mandat
de surveiller la neutralisation et le retrait
des forces armees nationales yougoslaves
de la Slovenie. Le ler septembre, 1' accord a
etc renouvele et etendu de maniere a inclure
le retrait des forces yougoslaves de la
Croatie, puis etendu de nouveau un mois
plus tard pour englober cette fois la Bosnie-
Herzegovine.

A la demande des parties au conflit, la
Pologne, la Tchecoslovaquie, la Suede et le
Canada ont ete invites a faire partie de la
mission aux cotes de la Communaute euro-
peenne. En tout, la mission formee de tnili-
taires non armes, de civils et d'un personnel

Le logement de la MSCE a Knin, avec I'equipement de communications par
satellite installe sur le patio. Notre vehicule est un camion Mercedes blinde de
trois tonnes, normalement utilise par la police de frontiere allemande.

diplomatique comprend environ 330 per-
sonnes, dont 12 membres des Forces cana-
diennes. Parmi les pays de la Communaute,
seul le Luxembourg n'a pas de personnel au
sein de la mission.

L'equipe canadienne de la MSCE fonc-
tionne par roulement. Celle a laquelle je fus
affecte s'est reunie a Ottawa le 4 mai 1992
pour recevoir ses instructions. Elle etait
formee de six officiers, deux de chacune
des trois forces, navale, terrestre et ae-
rienne. (Un septieme membre, officier de
Farmee de terre, devait nous rejoindre plus
tard a Lahr.) Nous avons su tres tot que
notre entreprise etait serieuse puisque notre
depart pour 1'Europe a ete retarde de deux
semaines apres qu'un membre beige de la
mission de surveillance a ete atteint d'un
coup de feu a Mostar, en Bosnie-
Herzegovine. Nous sommes finalement
arrives le 21 mai a Lahr ou nous avons
termine nos preparatifs avant de nous diri-
ger vers Graz, en Autriche, notre point de
depart pour la Yougoslavie. L'espace aerien
create n'etant pas sur, nous avons voyage
par la route a travers la Slovenie, mettant
deux heures pour atteindre le quartier gene-
ral de la MSCE a Zagreb, oil tout le person-
nel de la mission devait se presenter.

En qualite de membres de la mission de
surveillance, nous devions organiser des
negotiations entre les parties au conflit,
prendre part a ces negotiations, surveiller la
remise des civils et des corps, surveiller les
echanges de prisonniers de guerre et les
cessez-le-feu et participer aux activites
humanitaires. Nous ne devions pas oublier
qu'en vertu de notre mandat il nous fallait
toujours demeurer impartiaux. A cette fin,
tout le personnel de la MSCE devait porter
de simples uniformes blancs de la marine
(c'est-a-dire sans insigne de grade ou du
pays d'origine) ornes de brassards bleus de
la Communaute europeenne et des casquet-
tes de base-ball, et nous devions nous adres-
ser les uns aux autres par un «Monsieur» ou
«Madame».
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L'etat de guerre etait visible partout dans
les rues de Zagreb — bailments endomma-
ges, sacs de sable devant assurer une protec-
tion et partout des soldats en armes. Nous
n'y sommes pas demeures longtemps; avant
de quitter le Canada, chacun de nous avail
ete affecte a 1'un des centres regionaux de la
MSCE, c'esl-a-dire Zagreb, Split, Belgrade
et Sarajevo (temporairement reloge a Zagreb
jusqu'au moment ou il serait juge que les
equipes puissent revenir sans danger dans la
capitale bosniaque). A deux, nous nous
sommes rendus au port de Rijeka ou nous
avons pris le traversier de nuit vers Split, en
Croatie. Cette ville de la cote dalmate sur
1'Adriatique serait notre base d'operation
pour les trois mois a venir.

Les operations

Contrairement a Zagreb, Split n'avait pas
subi de dommages materiels par la guerre,
mais la presence de soldats et de refugies
nous rappelaient la menace toujours pre-
sente. Beaucoup plus tard, il devait y avoir
un rationnement de 1'electricite a Split,
epreuve somme toute mineure. La cote
dalmate est alimentee par des centrales
hydro-electriques, mais les dommages cau-
ses au reseau par la guerre et un ete sec
devaient forcer la ville a rationner le courant.
Un jour donne, une moitie de la ville etait
alimentee en electricile de 07 H 00 a
18 H 00,1'autre en elanl privee ce jour-la, et
ainsi alternativement. Nous devions voir
d'autres cas de rationnement de 1'electricite
pendant notre tournee, et je ne pouvais
m'empecher de penser a ce qui se passerait
si les residents d'une ville canadienne
avaient a subir le meme sort.

La zone operationnelle de la MSCE pour
la region de Split couvrait 350 kilometres de
la cote dalmate, de Zadar (Croatie) a
Hercegnovi (Montenegro), y compris la
Krajina (region fronlaliere) de Croatie, sous
controle serbe. Ma premiere semaine s'est
passee en missions de jour visant a me fami-
liariser avec les instructions permanentes
d'operation a litre de membre d'une equipe.
Notre equipe multinalionale comprenail
habituellement deux personnes chargees de
la surveillance, un inlerprele el un conduc-
leur. Nous nous rendions a des renconlres
d'echange de prisonniers de guerre el de
civils, elions lemoins des echanges el organi-
sions des rencontres entre des diplomales de
la Communaule europeenne el des officiers
superieurs de 1'armee croale. Au cours de
celle premiere semaine, j'ai pu voir ce que la
guerre faisail subir d'epreuves personnelles
el de privations a la population locale.

Par la suite, notre tache quolidienne a
consisle a nous deplacer a Iravers le pays
pendanl une semaine ou deux, a revenir a
Splil pour nous reapprovisionner puis a

Un soldat de la Force de defense du territoire de la Krajina lit une lettre a une
femme agee de la region.

partir de nouveau. Le travail n'elail pas
enlierement exempl de danger, el a certains
momenls nous avons du restreindre nos
patrouilles a cause des lireurs isoles, des tirs
d'artillerie et des mines. (Deux officiers
frangais avaient ele tues et un Canadien
membre de 1'equipe de 1'ONU avail ele
blesse en saulanl sur des mines.)

Au cours de la premiere mission en zone
eloignee, nous avons du Iraverser le fronl a
deux reprises pour atteindre le village de
Nos Kalik, d'abord envahi par la Force de
defense du territoire de la Krajina puis repris
par l'armee croale. Noire equipe de la
MSCE se rendait la pour assurer la securite
de 19 villageois serbes donl la vie etait a
toules fins utiles controlee par les soldals
creates. Comme les maisons de la plupart de
ces soldals avaienl ele incendiees recem-
menl dans la petite ville voisine de Drnis,
maintenant sous controle de la Force de
defense du territoire, la tension elail a son
comble dans le village. On comprendra
aisemenl qu'ils ne se monlraienl pas particu-
lierement enlhousiasles a 1'idee de veiller
sur un groupe de villageois serbes. Pendanl
noire sejour la-bas, soil cinq jours, nous
avons vecu avec un couple serbe (que
l'armee croale avail affecte a notre service).
L'armee croate approvisiormait
quotidiennement le village en nourriture;
celle-ci etail expediee par bateau puis Irans-
portee a dos d'ane a partir de la rive, a
14 H 00 precisemenl.

La Krajina

Au cours d'une mission de 13 jours,
1'equipe s'esl rendue au quartier general des
autoriles de la Krajina a Knin, dans le bul de

surveiller les mililaires el de faire des lour-
nees de caraclere humanilaire. La premiere
semaine s'esl passee a livrer le courrier el
des fournitures medicales aux villageois
croates el serbes fort preoccupes par la
guerre. La population croate etait principa-
lement composee de personnes agees lais-
sees derriere afin qu'elles puissent veiller
sur les maisons et les biens familiaux.

Des evenements se produisaient chaque
jour. Ainsi, a un certain momenl, un rap-
port nous parvinl au sujel du sort reserve a
2 500 Musulmans lenlanl de fuir la Bosnie
el d'enlrer en Croatie a Van Kaluf. Selon
nos ordres nous ne devions pas enlrer en
Bosnie, mais nous avons discule de la
situation avec le commandanl du balaillon
frangais de 1'ONU el avons fouille la zone
sous la protection de 1'une de ses unites. A
partir d'une position dominanl la vallee,
nous aper9umes la forel ou les refugies
devaienl se cacher. La guerre faisail ses
ravages : nous pouvions voir incendier des
maisons, entendre des tirs d'armes legeres
dans la vallee el un lir d'artillerie provenant
de Bihac a 20 kilometres plus loin. Les
unites fran9aises de 1'ONU etaient preles
lorsque les refugies penetrerenl en Croatie
environ quatre heures plus lard.

Une aulre fois nous avons vecu un eve-
nement deroutant au cours d'un echange de
civils. Apres avoir verifie les dispositions
prises pour 1'echange de chaque cole, nous
nous sommes retrouves face a un soldal de
la Force de defense du territoire en colere
(et arme d'un fusil AK-47), bien determine
a ce que 1'echange n'ail pas lieu. II a fallu
20 minutes de negocialions sur place pour
desamorcer cette situation critique avant
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Le village de Krusevo, dans la Krajina, a subi des dommages importants.

que 1'echange puisse se faire, en terrain
neutre. Et tout cela fait partie du travail
quotidien de ceux qui sont charges d'une
mission de surveillance!

La deuxieme semaine s'est averee fort
differente. Le matin du 21 juin, une bataille
d'envergure a ete declenchee alors que nous
surveillions des mouvements de troupes et
de materiel dans les environs de Knin.
Pendant que nous regardions les obus
d'artillerie piquer droit sur les casernes
militaires tout pres, nous avons etabli un
plan d'evasion en cas de tentative de
1'armee create de s'emparer de Knin. La
bataille a eu pour effet de retarder la rota-
tion des equipes avec le personnel stationne
a Split.

Dubrovnik

Dubrovnik etait une zone de combat. Le
simple fait d'entrer dans cette ville por-
tuaire sur 1'Adriatique, situee a 150 kilome-
tre au sud de Split, constituait un evenement
interessant en soi. Escortes de policiers et
de militaires, nous avons quitte la route
principale a 20 kilometres au nord de la
ville aim d'eviter les tireurs isoles de la
Force de defense du territoire; il etait connu
qu'il s'en trouvait le long de la grande route
qui penetre dans Dubrovnik. (Un vehicule
d'une mission anterieure de la MSCE avait
ete atteint par le tir de 1'un d'eux le long de
cette route; heureusement, personne n'a ete
blesse.) Notre voyage vers Dubrovnik s'est
termine sur un traversier. La ville etant
bombardee de facon quasi constante par
1'armee yougoslave au sud et par les Serbes
bosniaques a 1'est, notre travail s'est trouve
quelque peu limits dans les deux semaines
qui ont suivi.

L'une de nos laches interessantes a
consiste a assister a une mission d'aide
humanitaire a Cavtat, une localite croate
sous le controle de 1'armee yougoslave et
situee a 15 kilometres au sud de
Dubrovnik. La route principale etait deve-
nue impraticable suite aux tirs de mortier et
d'artillerie, si bien que la Croix rouge,
I'ONU et la Communaute europeenne
affreterent V Astral, un navire a moteur,
pour transporter de la nourriture vers la
localite et ramener 20 prisonniers de guerre
de 1'armee croate remis a la Croix rouge
internationale. C'etait une journee superbe,
avec des vagues aux etranges teintes verda-
tres immergeant la proue - un jour comme
les marins les aiment. Le transfert des
biens et des prisonniers se fit sans anicro-
ches, mais la machine de propagande
trouva tout de meme quelque chose a se
mettre sous la dent. Pendant notre voyage
de retour, les prisonniers de guerre, ebahis
d'etre libres, jeterent a la mer une grande
partie des vetements re9us de ceux qui les
avaient captures. La presse en fit tout un
plat apres que nous ayons accoste a
Dubrovnik, declarant: «Des soldats aux
pieds nus ont ete liberes».

En depit du fait que la securite de
1'equipe ait toujours ete menacee a
Dubrovnik (plusieurs obus sont tombes a
moins de 75 metres de notre hotel) nous
avons pu visiter la vieille ville a pied. II
faut rendre hommage aux habitants de la
ville qui n'ont cesse a aucun moment
d'enlever les decombres et de reparer
temporairement les dommages causes par
les obus. Une famille nous a meme invites
chez elle, mais nous avons du constater a
regret, en observant 1'attitude des enfants,

que la haine se perpetuerait chez une autre
generation.

Nous avons vecu un moment particulie-
rement gratifiant lorsque nous avons ren-
contre des dirigeants de Sibenik au sujet de
la reconstruction du reseau d'alimentation
en eau de Drnis, dans la Krajina. Les
Creates hesitaient, mais nous avons reussi
a les convaincre que ce geste etait a leur
avantage et repondrait a 1'une des exigen-
ces du plan Vance, negocie par I'entremise
des Americains, sur le retour des refugies
chez eux. Les autorites des parties au con-
flit devaient finalement organiser des ren-
contres a un haut niveau pour discuter de
ce sujet.

Le retour a la maison

La guerre faisait s'abattre le malheur
sur les gens de tous les cotes. Nous de-
vions bientot decouvrir qu'il arrivait fre-
quemment que des families soient
dechirees a cause d'un mariage inter-
ethnique et d'une grande fidelite aux ance-
tres. Parmi d'autre cas, 1'experience
typique vecue par une famille serbe de
trois enfants : le fils etait conducteur pour
la Force de defense du territoire, une fille
etait mariee a un Croate (et vivait en
Croatie), tandis que 1'autre fille etait portee
disparue et presumee morte.

Les veritables perdants dans ce gachis
sont toutefois les jeunes enfants. Nous
avons fait enquete sur la situation de trois
enfants creates qui avaient ete places en
foyer d'accueil dans la Krajina au moment
ou cette region etait encore sous controle
croate. L'un deux, un gargon de trois ans,
se portait fort bien avec sa famille serbe
aisee, mais la situation des deux filles,
agees d'un et deux ans, allait se deterio-
rant. Elles avaient ete placees ensemble
dans une autre famille qui les entourait
d'affection et prenait soin d'elles, mais le
pere adoptif avait perdu son emploi de
vendeur a Zadar et s'etait retrouve simple
soldat mal paye dans la Force de defense
du territoire. Nous en etions desoles, mais
nous n'avons pu faire autrement que de
recommander que les filles soient ren-
voyees a 1'orphelinat de Zadar.

Mes derniers 18 jours avec la mission
se sont passes dans la Krajina, a distribuer
du courrier et des medicaments et a me
renseigner sur des gens. C'etait un travail
simple jusqu'a ce que les autorites de
Drnis decident d'ouvrir tout le courrier
avant sa livraison afin de 1'examiner. Cette
situation exigeait parfois de delicates nego-
ciations, mais dans d'autres cas nous avons
simplement fait comme si de rien n'etait et
souhaite que tout se passe bien. Le courrier
n'a jamais ete ouvert.
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L'Astral, un navire a deux mats, affrete par la Croix rouge, les Nations-Unies et la
Communaute europeenne, attendant a I'embarcadere de Cavtat, en Croatie qu'on
amene un groupe de prisonniers de guerre.

La tache la plus penible de notre mission
a sans doute ete celle d'assister a
1'exhumation de 23 soldats de la Force de
defense du territoire tues deux mois plus
tot, en juin, durant la bataille pour le plateau
de Miljevci. Pendant deux jours, 1'equipe
de la MSCE a observe le retrait des corps
d'un puits naturel profond de 25 metres.
Les sacs contenant les corps eiaienl remon-
tes a la surface au moyen d'un treuil puis
ouverts pour 1'identification des soldats, le
tout sous le soleil et a une temperature de
42 °C, comme pour ajouter au caractere
lugubre de la situation. Les corps ont en-
suite ete charges dans un camion francais

de I'ONU et nous les avons escortes pour
leur remise aux aulorites de la Krajina.

Finalement, le 3 septembre, je suis
revenu a Split pour commencer mes prepa-
ratifs de depart et saluer mes collegues.
Les canadiens de Split ont ete embarques
sur un helicoptere de la MSCE qui les a
amenes a Zagreb, un vol de quatre heures.
Apres deux jours de briefings destines aux
membres de 1'equipe de releve (le Icdr
James Guilford du GMF(A) prenait la
releve pour le G MAR), nous sommes
partis pour Lahr et revenus au Canada le
10 septembre.

913233/02
DPGS/DSEG 7

En guise de post-scriptum

Le referais-je? Sans 1'ombre d'un
doute! Oeuvrer au sein d'un organisme
multinational dans un autre pays et dans
des conditions penibles a constitue pour
moi une experience a la fois enrichissante
et gratifiante, inconnue du canadien moyen
et dont la television ne nous revele qu'une
partie. Les rencontres et les negotiations
avec des autorites militaires et civiles de
divers niveaux et des deux parties au con-
flit exigent de la diplomatie, de la rapidite
d'esprit et de la patience. Heureusement,
rentrainement et le professionnalisme
acquis a litre d'officier des Forces cana-
diennes nous preparent bien a ce genre de
tache. Hormis la condition expresse que les
volontaires pour des missions de sur-
veillance aient maintenant le grade de
lieutenant-commander, aucun entraine-
ment special n'est requis. Comme membre
d'une equipe, on pe^oit rapidement ses
faiblesses.

Suis-je marie, ou encore marie? Oui!
J'ai eu la chance d'obtenir le soutien de ma
famille avant de me porter volontaire. Mon
epouse, Heather, habituee a de longues
periodes de separation, a toujours ete et est
toujours d'un grand secours au quartier
general familial. Nos filles sont toutes deux
a une etape avancee de leur adolescence et
ne causent aucun probleme extraordinaire
qu'elle ne soil en mesure de trailer. A mi-
chemin de mon sejour en Yougoslavie, je
suis revenu au Canada pour une semaine
de conge, fort bienvenue, accordee a tous
les membres de 1'equipe canadienne de la
MSCE qui fonclionne par roulemenl. Ce
conge a certainement ete un aulre aspecl
posilif de ce que j 'ai vecu, mais toule
personne songeanl a se porter volonlaire
pour ce genre de mission devrait reconnai-
Ire les risques physiques inherenls el les
mellre en balance avec sa situation fami-
liale el ses aspirations professionnelles. m

Le Icdr Bryan Leask est I'officier superieur d'etat-
major responsable des plans etpolitiques
d'ingenierie au quartier general du
Commandement maritime. A la demande du QG
COMAR, il est retourne en Europe de I'est (en
Albanie cettefois) a la fin de fevrier pour prendre
la releve du Icdr Guilford, puisqu'il n'y a pas
d'autre lieutenant-commander du G MAR
disponible sur la liste des volontaires du COMAR.
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Modele generique d'evaluation de cibles
et d'affectation des armes
Texte : Jean Berger

Introduction

Le processus de prise de decision d'un
systeme de commandement et controle
(C2) naval est souvent complexe, mal
defini, incomplet et pas toujours bien
compris. C'est pourquoi il est essentiel
d'identifier les divers niveaux
d'abstraction et de definir ces niveaux
avec exactitude afin de mettre au point de
nouveaux systemes de prise de decisions
militaires.

Le present article propose un modele
conceptuel generique devaluation de la
cible et d'affectation des armes (TEWA).
La section I traite des concepts de base
generalement utilises pour analyser et
concevoir les systemes de C2, la section II,
d'un modele generique de defense de haut
niveau concu a partir de ces concepts, et la
section III, des principals composantes de
traitement du modele conceptuel de
TEWA propose a partir du modele generi-
que. Les sous-fonctions de chaque compo-
sante sont ensuite examinees de maniere
hierarchique. Le present article resume un
travail d'analyse de TEWA applique au
domaine naval effectue au CRDV(1].

I. Concepts de base

Le commandement et controle est le
processus par lequel les commandants
militaires et les dirigeants civils exercent
leur autorite sur les ressources humaines et
materielles a leur disposition et dirigent
ces ressources pour atteindre des objectifs
tactiques et strategiques'2'. A cet egard,
trois etapes importantes de traitement
peuvent etre identifiees:

La fusion de donnees a trait au proces-
sus continu d'assemblage d'un modele
du domaine d'interet a partir de sources
disparates de donnees'3'41. D'une ma-
niere plus generale, cette fusion peut
etre percue comme la production d'une
image tactique a partir de diverses
sources de donnees.

devaluation de la situation a trait a la
deduction d'enonces visant a soutenir
les decisions d'allocation de ressources
du modele du domaine cree par le
processus de fusion de donnees'3'41.

L'evaluation de la situation permet
d'interpreter 1'image tactique. A partir
de renseignements incomplets, impre-
cis, incertains et variant avec le temps,
la situation presentee par 1'image tacti-
que par rapport a la mission est evaluee
selon des regies determinees.

L''allocation des ressources a trait a la
determination d'options et a la selection
de mesures directes basees sur
1'evaluation de la situation'3'4'.
L'allocation des ressources conceme la
generation de reactions, la resolution de
conflits et la selection d'une reaction en
fonction de 1'analyse de la situation
en cours.

II. Modele de defense de haut niveau

Un modele de defense est propose
comme structure pour definir TEWA. Ce
modele, base sur une representation en
boucle de detection et d'action (Fig. 1), est
compose de trois elements :
1'environnement, le systeme et le contexte.
Le contexte represente les conditions et les
deductions specifiques (par ex. le climat
politique, 1'emplacement, etc.) a 1'interieur
desquelles le systeme et l'environnement
existent.

Le premier bloc represente
l'environnement de combat qui comprend
diverses entiles entourant une force
operationnelle ou un navire.
L'environnement produit des stimuli perio-
diques et aperiodiques tels que des mena-
ces en evolution, des renseignements
destines a la force operationnelle et des
conditions meteorologiques changeantes.
Le deuxieme bloc delimite le systeme et a
trait a sa "perception" du monde reel. II
comprend six sous-unites de base se rap-
portant respectivement aux capteurs, a la
detection et la fusion de donnees, au
TEWA (reliee a diverses bases de donnees
generates (BDG) C2), a la gestion
d'engagement, aux agents et aux
effecteurs.

Les stimuli produits par la cible dans
renvironnement sont detectes par les
capteurs et les donnees brutes sont traitees
pour obtenir ou mettre a jour les renseigne-

ments sur la cible. Le processus, effectue
par 1'unite de detection et de fusion de
donnees, peut etre divise en trois etapes : la
detection (cueillette des donnees), le traite-
ment et la correlation de pistes (interpreta-
tion des donnees) et la fusion de donnees
(assemblage des donnees de maniere cohe-
rente). Une image de la situation tactique
emerge enfin de ce processus et active la
composante TEWA pour amorcer un nou-
veau cycle de commandement. Le proces-
sus TEWA (un sous-ensemble de
1'evaluation de la situation et de
1'allocation des ressources), qui est expli-
que plus en detail a la section III, elabore et
genere un plan de haut niveau defini
comme un ensemble de plans d'allocation
armes/cibles destines a etre executes.

Le plan de haut niveau produit par
TEWA est envoye au gestionnaire de
combat. Le gestionnaire de combat, qui est
dirige par un planificateur strategique de
bataille (sous-ensemble de TEWA), est
responsable du developpement du plan au
niveau inferieur, de la gestion de
1'engagement et du controle. Le gestion-
naire de combat transmet des ordres a des
agents subordonnes et informe TEWA de
tout changement non prevu qui survient a
mesure que la situation progresse.
L'execution du plan est la responsabilite
d'un agent pouvant avoir comme compo-
santes des capteurs, des effecteurs, des
reflexes et une fonction cognitive (planifi-
cation de tache mentale, mesures de con-
trole, etc.). Les operateurs d'armes du
navire de combat et les ordinateurs relies a
ces armes peuvent etre consideres comme
des agents en raison du controle qu'ils
exercent sur les systemes d'armes et les
ressources de tirs d'appui. Des effecteurs
relies a des elements ou des dispositifs
physiques comme des intercepteurs et des
dispositifs d'eclairage sont utilises pour
modifier les variables d'environnement.

ffl. Modele TEWA

Cette section traite des sous-fonctions
de base qui forment la fonction TEWA se
rapportant au commandement et controle
naval. Au sens strict, TEWA est un sous-
ensemble des etapes de traitement de
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1'evaluation de la situation et de
1'allocation des ressources (SARA). En
fait, 1'evaluation de la cible n'est qu'un
aspect particulier de 1'evaluation de la
situation tandis que 1'affectation des armes
est un element specifique de 1'allocation
des ressources. Pour les besoins actuels,
cependant, les termes TEWA et SARA
seront utilises sans distinction.

Le modele illustre a la Fig. 2 est forme
de deux composantes principales: le
module d'evaluation de la situation et le
module d'allocation des ressources. Les
donnees d'entree sont de deux ordres: les
donnees periodiques, qui correspondent
aux evenements synchrones, et les don-
nees aperiodiques, qui correspondent aux
evenements asynchrones. Les donnees de
sortie de TEWA constituent un ensemble
de plans d'allocation de haut niveau.

Evaluation de la situation

Les sous-fonctions qui doivent etre
prises en consideration sont 1'evaluation
de la menace, 1'evaluation de la defense et
le controle et 1'evaluation du plan. Les
donnees d'entree sont formees d'une liste
complete de pistes qui fournit les
parametres cinematiques de la cible, les
renseignements d'identification, la source
et la qualite des donnees. Les donnees de
sortie constituent une liste ponderee de
menaces qui doit etre traitee par le module
d'allocation de ressources.

La fonction d'evaluation de la me-
nace produit une liste ponderee de mena-
ces qui doit etre traitee par le module
d'allocation de ressources. Elle se divise
en trois sous-functions : identification,
evaluation de la menace et classification.

a. Identification. Le but de cette sous-
fonction est d'obtenir ou de completer
les renseignements sur la categoric
(allegeance), le type et 1'identification
de la cible. Les donnees d'entree sont
formees d'une liste de pistes de cibles,
de donnees de capteurs de mesures de
support de guerre electronique, de
donnees de reponse de transpondeurs
IFF et de comptes rendus de renseigne-
ments. L'evaluation de 1'allegeance,
basee sur des algorithmes precis et des
connaissances approfondies, s'effectue
d'abord en classant les pistes comme
hostile, inconnue, ou amicale. Les
enonces sur le type et 1'identification
possible sont ensuite deduits pour
completer 1'image de la cible. Ces
connaissances sont caracterisees par
des coefficients de confiance qui de-
pendent des caracteres incertains et

SYSTEME

incomplets des attri-
buts variant avec le
temps qui sont relies
aux donnees de pistes.

b. Evaluation de la
menace. A partir des
pistes classees hostiles
ou inconnues, la sous-
fonction d'evaluation
de la menace definit
1'etat de la piste. Elle
determine si une piste
constitue une menace
ou non en fonction de
regies precises. La
determination de la
menace depend de la
doctrine de la mission,
des ponderations attri-
buees aux actifs de la
force, de la dynami-
que, de la letalite et de
1'identite de la cible,
de I'historique de la
piste, des intentions de la cible15'61, des
emissions electroniques,
du comportement, des renseignements,
etc. Les donnees de sortie constituent
une liste de pistes qui representent les
menaces contre la force operationnelle.
Des coefficients de confiance caracteri-
sent aussi ces donnees de sortie.

c. Classification. Cette sous-fonction
calcule et determine les valeurs ponde-
rees de chaque menace contre la force
operationnelle. Les valeurs des menaces
sont attribuees en fonction d'un ensemble
de regies qui dependent des proprietes
statiques ou dynamiques reliees a la
doctrine de la mission de la force
operationnelle. Les valeurs des menaces
dependent des renseignements et du type,
de 1'etat actuel, du comportement, des
parametres cinematiques et de la plus
courte distance de passage de la menace
et d'autres caracteristiques comme la
section efficace et la signature IR.

La sous-fonction d'evaluation de la
defense evalue 1'efficacite de 1'ecran de-
fensif pour contrer les intrus s'approchant
de la zone protegee. Les donnees d'entree
sont formees de 1'etat des ressources de la
force operationnelle, de la liste des mena-
ces et des mesures d'engagement en cours
ou en voie d'etre mises en oeuvre. Les
donnees de sortie constituent des renseigne-
ments mis a jour sur les capacites des res-
sources et les possibilites de creer un ecran
defensif efficace.

L'objectif est de controler I'efficacite
d'un ecran defensif contre differents types

Fig. 1. Modele de defense de haut niveau

de menaces qui se presentent au fur et a
mesure que la situation tactique progresse.
Des scenarios d'attaque possibles (identi-
fies lors de revaluation de la menace) sont
evalues pour identifier les changements a
apporter ou les nouvelles possibilites offer-
tes pour permettre a la force operationnelle
d'ameliorer son ecran defensif. Certaines
mesures d'efficacite se rapportant a
1'utilisation des ressources de la force
operationnelle, comme le niveau de charge
de travail, la capacite, 1'etat tactique et la
responsabilite, 1'etat de fonctionnement et
la couverture, sont fournies.

Les donnees de sortie de 1'evaluation de
la menace et de la defense constituent les
donnees d'entree de la sous-fonction de
controle et d'evaluation du plan dont le
but est de valider les plans et d'identifier
un eventuel raffinement de ces derniers. La
fonction permet de determiner si les plans
sont respectes, et s'ils ne le sont pas,
d'aviser le planificateur strategique des
problemes survenant dans 1'execution des
plans. Les plans sont valides afin de deter-
miner si les engagements pris jusqu'a
maintenant permettent de fournir un plan
complet etant donne les changements dans
la situation tactique.

Allocation des ressources

Le module d'allocation des ressources,
connu aussi comme 1'unite de planification
strategique, comprend deux sous-fonctions:
la generation et la selection de plans.
L'allocation des armes est consideree plus
particulierement. Les donnees d'entree
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MODULE D'EVALUATION
DE LA SITUATION

EVALUATION DE LA MENACE

EVALUATION DE LA DEFENSE

CONTROLS/EVALUATION DU PLAN

MODULE D'ALLOCATION
DES RESSOURCES

GENERATION DE PLANS

PLANIFICATEUR STRATEGIQUE
DE BATAILLE

SELECTION DE PLANS

Fig. 2. Models conceptuel de TEWA

sont formees des donnees de sortie du
module d'evaluation de la situation. Les
donnees de sortie constituent une reaction
decrite comme un plan de mission et
representee par un ensemble de plans
d'allocation des ressources.

La sous-fonction de generation de
plans permet de proposer un ensemble de
solutions possibles a partir d'options et de
reactions et de les caracteriser en fonction
de leur efficacite. Les donnees d'entree de
cette sous-fonction sont formees des don-
nees fournies par le module d'evaluation
de la situation.

La generation de plans se divise en
deux parties importantes : la possibilite de
realisation de la reaction et son efficacite.
D'abord, un ensemble de reactions possi-
bles est determine en combinant les eva-
luations precedentes et les calculs de
capacite d'engagement. Ensuite, chaque
option ou plan d'allocation produit est
caracterise en fonction de son efficacite au
moyen d'une procedure de prediction
basee sur differents parametres. Un plan
d'allocation peut typiquement etre forme
d'un ensemble de ressources, comme un
intercepteur (arme) et des ressources de
tirs d'appui (dispositif de poursuite ou
d'eclairage), affectees a une menace en
rapprochement.

A partir de cet ensemble de plans
d'allocation realisables de haul niveau, la
sous-fonction de selection de plan permet
de choisir un plan de reaction pour attein-
dre les objectifs a court ou long terme que
s'est fixes la force operationnelle pour

remplir sa mission. Le
planificateur strategi-
que de bataille doit
determiner quel plan de
mission convient le
mieux a I'atteinte des
objectifs en fonction de
la doctrine de la mis-
sion. Des regies
d'engagement sont
utilisees pour limiter la
recherche et trouver
une solution. En utili-
sant des criteres
d'optimisation multi-
objectifs, on cherche a
predire 1'impact de la
reaction sur
l'environnement de
combat et obtenir une
allocation de ressources
optimale sujet a des
contraintes multiples.
Les criteres choisis, qui
combinent des rensei-

gnements numeriques et symboliques,
dependent de la doctrine adoptee et leur
ponderation peut varier de maniere
dynamique.

Un nouveau plan doit etre etabli lors-
que de nouveaux renseignements invali-
dent le plan precedent ou que des
situations imprevues apparaissent au cours
de son execution. II faut alors faire un
compromis entre vitesse et optimalite. De
plus, 1'incertitude de la situation exige un
compromis entre le caractere previsible de
l'environnement dans lequel le plan doit
etre execute et le degre de reactivite neces-
saire pour atteindre les objectifs poursui-
vis. La planification avancee, basee sur
des retroactions en boucle ouverte et des
strategies en boucle fermee qui impliquent
une preanalyse opportuniste, et le change-
ment de plan sont des defis majeurs a
relever pour obtenir une bonne allocation
des ressources et, par consequent, consti-
tuent les deux points cles de la generation
de plans'71.

Conclusion

Le processus de prise de decision est
essentiel au succes d'un systeme de com-
mandement et controle naval. Comme
aucune theorie de C2 n'est universellement
acceptee, certains problemes surgissent
lors de la conception d'un processus de
prise de decision qui doit etre insere dans
un systeme de C2 important et complexe.
II faut alors definir et circonscrire TEWA
comme un processus distinct de la prise
de decision.

Le present article tente de foumir un
modele conceptuel logique et generique
pour la fonction TEWA. II s'appuie sur les
concepts de base de 1'evaluation de la
situation et de Fallocation des ressources.
Un demonstrateur de concept TEWA
maison (SARA) base sur ce modele
conceptuel a ete recemment mis au point
au Centre de recherches pour la defense
Valcartier. Suivant une approche evolutive,
renvironnement de simulation oriente
objet devrait etre utilise pour etudier des
modeles et des algorithmes de problemes
pour 1'affectation des armes. m
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Genie maritime:
Synergic a Poeuvre
Texte : Par le Icdr MJ. Adams, CD, PEng

D'apres un document presente a la
Conference de genie maritime (Region
du centre) tenue a Ottawa le ISfevrier
1993.

Introduction

L'equipe canadienne du genie maritime
est chargee entre autres du fonctionnement,
de 1'entretien, de 1'analyse, de la concep-
tion, du soutien et de la modification des
navires de la marine. Comme il est quasi-
ment impossible qu'une seule personne
s'avere egalement competente dans tous
ces domaines, 1'equipe doit former des
groupes de specialistes. Qui plus est, en
cette periode de reduction des effectifs et
de restrictions budgetaires, il importe que
celle-ci cherche a maximiser son efficacite.

A cet egard, le present document pro-
pose une strategic visant a accroitre
1'efficacite de 1'equipe dans son ensemble.
Cette strategic repose sur un principe dyna-
mique de synergic selon lequel
1'association de plusieurs elements accroit

1'efficacite de chacun. L'objectif etant de
montrer comment le Canada pourrait profi-
ler au maximum de 1'expertise de ses inge-
nieurs maritimes.

L'equipe du genie maritime

Les responsabilites techniques de la
marine sont assumees par quatre groupes de
1'equipe du genie maritime; un autre groupe
se charge se l'administration et du soutien.
Pour le volet technique, deux groupes rele-
vent de l'administration civile et deux autres
de 1'administration militaire; les connaissan-
ces et 1'experience varient d'un groupe a
1'autre. En voici la liste :

• Officiers de la marine : La plupart
sont des ingenieurs maritimes
(G MAR);

• Scientifiques et specialistes civils : La
plupart sont des ingenieurs (ING);

• Militaires du rang (MR) de la marine
: La plupart sont des «techniciens de
haute mer»;

• Techniciens civils (TEC): La plu-
part appartiennent a des groupes de
soutien electronique, technique et
scientifique.

Au risque de «sursimplifier» les choses,
voici comment on pourrait resumer
1'etendue de la competence de ces groupes:

• Le groupe G MAR combine connais-
sances theoriques et experience gene-
rale. Ses membres ont du leadership,
une experience concrete des syste-
mes de bord et le sens de 1'organisa-
tion.

• Le groupe ING associe connaissan-
ces theoriques et experience speciali-
see. Ses membres sont stables et ont
des connaissances organisationnelles.

• Le groupe MR allie connaissances
pratiques et experience generate. Ses
membres connaissent bien la «meca-
nique» des navires et passent plus de
temps en mer que leurs collegues des
autres groupes.
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• Le groupe TEC allie connaissances
pratiques et experience specialisee.
Ses membres sont stables et ont des
connaissances organisationnelles.

Synergic

Voila done quels sont les quatre grou-
pes composant 1'equipe du genie maritime.
Maintenant, amusons-nous un peu avec la
synergic.

La synergie, vous le savez deja, c'est
1'association de plusieurs elements afin
d'accroitre 1'efficacite de chacun. Comme
il s'agit ici de genie maritime, il nous a
semble opportun d'interpreter la synergie a
notre fagon; le resultat a pour litre «La
synergie selon Murphy».

Murphy nous dit que «si un probleme
peut surgir, il surgira». Or, en genie mari-
time, la realite et 1'Univers de Murphy
sont synonymes. C'est pourquoi nous
avons adapte la celebre Loi de Murphy
comme suit: «Si un probleme peut surgir,
il surgira... et nous devrons le regler.»

Lafig. 1 illustre 1'Univers de Murphy, a
1'aide d'un diagramme cartesien. L'axe
horizontal represente 1'experience, de
generale a specialisee, et 1'axe vertical la
connaissance, de pratique a theorique.
Enfin, nous appellerons origine le point de
depart de la formation technique d'un
individu.

En observant la fig. 7, on se rend bien
compte que les quadrants de droite represen-
tent 1'experience civile et ceux de gauche
1'experience militaire. De meme, les
quadrants du haul representent les connais-
sances theoriques et ceux du bas les connais-
sances pratiques. II s'agit la d'une fa9on tres
simpliste de montrer comment se presentent
les quatre groupes.

Reportons-nous maintenant a la fig. 2 et
definissons le vecteur individuel comme
la representation des connaissances et de
1'experience d'un individu. Ce vecteur
s'allonge a mesure que 1'individu acquiert
des connaissances et de 1'experience. Le
point de Murphy se definit comme etant

la manifestation concrete de la Loi de
Murphy, c.-a-d. un probleme qu'il faut
regler.

Enfin, le facteur d'improvisation, c'est
la distance qui separe le vecteur individuel
du point de Murphy; il represente la proba-
bilite que 1'individu commette une erreur en
tentant de regler le probleme. Autrement dit,
les chances de resoudre correctement le
probleme sont inversement proportionnel-
les a la distance qui separe le vecteur indi-
viduel du point de Murphy.

Cela dit, voyons maintenant ce que la
synergie implique reellement. En termes
simples, la synergie detache le vecteur
individuel de son origine. Comme l'illustre
la fig. 3, un vecteur peut tres bien avoir un
autre vecteur comme point d'origine.
Autrement dit, un vecteur peut se deplacer
sur un autre, ce qui augmente la surface
parcourue et, par le fait meme, abaisse le
facteur d'improvisation, c.-a-d. la marge
d'erreur. Evidemment, dans 1'Univers de
Murphy, le facteur d'improvisation
n'egalera jamais zero.

Individual' Vector,;
Murphy Point

Individual Vector A

Fig. 3. Synergie de Murphy Fig. 4. Synergie directe
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Fig. 5. Synergic complementaire Fig. 6. Synergic intersectorielle

Formes de synergic

Les ingenieurs maritimes ont de nom-
breuses formes de synergic a leur disposi-
tion. Celles que nous decrivons ci-dessous
ne sont que quelques exemples des formes
convenant le mieux a 1'equipe du genie
maritime:

• La synergic directe (fig. 4) est la
forme la plus simple. C'est d'ailleurs
celle que nous avons utilisee pour
presenter le concept de synergic. Elle
consiste en Fassociation des efforts et
de la competence de deux personnes
(p. ex. un G MAR et un MR) pour
regler un probleme avec lequel ni
1'une ni 1'autre ne se sent a 1'aise.

• La synergic complementaire (fig.
5) utilise la synergie directe pour
regler un probleme en 1'absence de
la personne qui en serait habituelle-
ment chargee (p. ex. combiner un
ING et un MR pour regler un pro-
bleme dont aurait herite un G MAR
s'il n'etait pas parti en formation
linguistique).

La synergie intersectorielle (fig. 6)
se manifesto lorsqu'il y a mutation
d'un groupe a un autre (p. ex.
lorsqu'un MR quitte la marine et
adhere au groupe TEC). L'expe-
rience et les connaissance
qu'acquerra la personne ainsi mutee
s'ajouteront a celles qu'elle possede
deja, ce qui en fera une personne
encore plus competente.

La synergie meliorative (fig. 7) est
dite scalaire parce que c'est la lon-
gueur du vecteur qui change, non
pas sa direction. La relation
synergique entre un ordinateur et son
utilisateur en est un bon exemple.
L'ordinateur est en soi inutile, mais
lorsqu'on le combine avec un utilisa-
teur d'experience, le rendement de
ce dernier est susceptible de croitre
considerablement.

La synergie cumulative (fig. 8),
dans sa forme la plus courante,
utilise plusieurs vecteurs individuels
pour regler un probleme (p. ex. le
travail d'equipe). Mentionnons que
cette forme de synergie peut parfois
depasser le point de rendement
decroissant.

La synergie chaotique (fig. 9) est
tres caracteristique du travail en
comites. En gros, plus on applique
de vecteurs a un probleme, plus il
est difficile de tenir la barre. Autre-
ment dit, un grand nombre de vec-
teurs orientes dans autant de
directions risque d'empecher, par-
fois irreversiblement, la progression
des travaux. C'est pourquoi le tra-
vail en synergie cumulative doit etre
supervise par une personne respon-
sable qui saura tenir le cap et qui
pourra repartir et superviser les
vecteurs le mieux possible.

Problem

Fig. 7. Synergie meliorative Fig. 8. Synergie cumulative
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marine qui en
subira les
consequences.

• Enfin, la conse-
quence la plus
nefaste sur le plan
de 1'efficacite est
1'approche
«pifometrique».
C'est 1'approche
privilegiee par
ceux qui n'ont pas
la competence
necessaire pour
regler un pro-
bleme donne et
qui y vont au pif.
Dans ces cas-la, la
probabilite que

Consequences d'unfacteur
d'improvisation eleve

Avant de passer a 1'application concrete
de ces principes au genie maritime, voyons
dans quelle mesure la synergic nous sera
utile. D'abord, on reconnait generalement
que la synergic n'est pas essentielle au
deroulement quotidien des activites de
I'equipe. En effet, il arrive que des person-
nes travaillant en vase clos se fixent des
objectifs et parviennent a les realiser. Or, a
mesure que 1'ecart s'elargit entre les objec-
tifs et la competence, le facteur
d'improvisation s'eleve. Voici quelques
consequences probables de cette situation :

• Les personnes voulant apprendre
quelque chose de nouveau pour re-
soudre un probleme qui ne leur est
pas familier verront peut-etre leur
rendement diminuer. De tels efforts
peuvent s'averer avantageux si le
probleme est repetitif, mais peu renta-
bles s'ilnel'estpas.

• II est clair que la tendance a tempori-
ser est directement proportionnelle au
facteur d'improvisation. En d'autres
termes, les gens ont tendance a
s'occuper d'abord des problemes qui
leur sont familiers et a laisser les plus
ardus s'accumuler, ce qui diminue
leurs chances d'atteindre les objectifs.

• Un facteur d'improvisation eleve
peut aussi inciter les gens a se dechar-
ger de leurs taches sur d'autres. Les
lois de la physique nous disent qu'un
objet se deplagant d'un point a un
autre suivra le chemin de moindre
resistance. Si 1'on doit choisir entre
A) regler un probleme complexe ou
B) retarder inutilement le processus
ou refiler le probleme en entier a
quelqu'un d'autre, il est fort possible
que 1'option B 1'emporte, et c'est la

des correctifs soient apportes par la
suite est directement proportionnelle
au facteur d'improvisation. Le vieux
proverbe «Mieux vaut prevenir que
guerir» prend ici toute sa significa-
tion. L'histoire nous a appris que si
un probleme n'est pas convenable-
ment regie des le depart, il engen-
drera d'autres difficultes qui seront
alors beaucoup plus difficiles a
resoudre.

Apres avoir passe en revue toutes les
facettes de la synergic et de son utilite,
voyons comment nous pouvons en integrer
les principes dans notre milieu de travail.

Integrer la synergic

Avec 1'avenement de nouvelles techno-
logies, de nouvelles strategies et de nouvel-
les priorites, le genie maritime est force
d'evoluer rapidement. Si nous ne regions
pas les problemes au fur et a mesure, nous
devenons un nouveau probleme. L'equipe
du genie maritime dispose d'un effectif aux
multiples competences pour soutenir la
flotte. Au sein de notre organisation, les
competences, les points forts et les points
faibles varient d'une personne a 1'autre.
Pour profiler pleinement de la synergic, il
faut d'abord apprendre a se connaitre. Mais
comment y arriver?

La collaboration est un theme recurrent
des qu'il est question de synergic. En effet,
elle constitue le seul moyen de detacher un
vecteur de son origine. Et puisque la com-
munication est 1'element cle de la collabo-
ration, nous devons communiquer avec nos
compagnons de travail. En fait, nous ne
pouvons pas nous payer le faux luxe de
travailler en vase clos.

Par ailleurs, pour faire le pont entre les
principes de la synergie et leur mise en
application, il faut faire preuve d'initiative :

il ne faut pas laisser aux autres le soin de
faire les premiers pas. C'est simple :
profitez de votre heure de repas ou d'une
pause-sante pour aller bavarder avec votre
voisin de bureau. En moins de temps qu'il
n'en faut pour le dire, vous echangerez
des propos enrichissants qui finiront par
avoir des repercussions tres positives sur
la fa§on dont nous, membres de 1'equipe
du genie maritime, traitons les problemes
— les anciens comme les nouveaux.

L'equipe du genie maritime peut
grandement accroitre son efficacite en
integrant la synergie dans sa fa$on de
fonctionner, mais pour ce faire, nous
devons prendre 1'initiative de communi-
quer entre nous et de voir ce que chacun
peut apporter a 1'ensemble. De meme,
nous devons prendre 1'initiative de colla-
borer et de nous aider mutuellement a
mettre en pratique le mieux possible
1'experience et les connaissances que
nous avons si durement acquises. A tra-
vailler ensemble, nous trouverons de
meilleures solutions aux problemes que
nous rencontrons, nous connaitrons des
gens qui pourront nous aider dans 1'avenir
et, qui sail, nous apprendrons peut-etre
quelque chose en cours de route.

Grace a la synergie, nous pourrons
defier la Loi de Murphy avec plus de
succes et sans ressources supplementaires.
Voila comment nous pouvons surmonter
les obstacles actuels tout en epaulant la
marine de demain. m

Le Icdr Mike Adams s'est enrole dans la
marine en 1975, dans le cadre du PFOR.
Depuis, il a remarque de nombreux exemples
de synergieparmi I'equipe du genie maritime.
A I' UGNP, il a ete officier d'entretien
preventif; sous la direction du DOME 6, il etait
responsable des etudes sur la propulsion
electrique desfregates et du pro jet SSN; au
Centre deformation des officiers de la marine,
il a ete officier des services techniques et chef
de la section des systemes de bord. A I'heure
actuelle, il est responsable des systemes de
propulsion anaerobic pour le DMGE 6.
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Analyse du mouvement d'une cible a Paide
de mesures de frequence et de relevement
Texte : le Icdr Stephen Rudnicki

Introduction

La poursuite passive d'une cible mobile
s'incrit normalement dans les operations
navales modernes. L'analyse du mouve-
ment d'une cible pour en determiner la
distance, le cap et la vitesse (c.-a-d. la
solution de la cible) permet a un bailment
de poursuite de localiser d'abord la cible,
puis de prevoir sa position future. Une telle
analyse du mouvement d'une cible (AMC),
comme on 1'appelle, est un prealable neces-
saire pour, soil eviter une collision, soil
mener une action tactique. Depuis quatre
ou cinq ans, les operateurs de sonar passif
d'AMC ne sont plus limites aux seules
donnees de relevement pour etablir la solu-
tion d'une cible. Grace aux progres du
traitement des signaux de sonar passif et
des ordinateurs numeriques, les donnees de
frequence peuvent maintenant etre ajoutees
aux donnees de relevement pour produire
des resultats superieurs d'analyse passive
du mouvement d'une cible.

Comme son nom 1'indique, la methode
de poursuite par relevement settlement
(PRS) n'utilise que les seules mesures de
relevement d'une cible pour estimer la dis-
tance, le cap et la vitesse de la cible. C'est la
methode d'AMC la plus repandue lorsqu'on
utilise un sonar passif comme un reseau
remorque. Plusieurs methodes ont etc mises
au point, mais chacune necessite de changer
le cap de la plate-forme d'observation au
moins une fois pour faire converger la solu-
tion des parametres de la cible1231. (D'autres
manoeuvres permettent d'obtenir une esti-
mation plus liable de la solution.) La stabi-
lite et la linearite d'un reseau remorque se
degradent lorsque le reseau effectue un
virage, dormant lieu a une perte de capacite
de former un faisceau bien defini et, parfois,
a une perte de contact. II arrive de retrouver
ou de ne pas retrouver le signal d'une cible
lorsque le reseau a change de cap. De plus,
lorsque le navire de poursuite doit couvrir
une ligne de base relativement grande pour
trouver la solution d'une cible, des contrain-
tes tactiques inutiles apparaissent, ce qui
constitue un inconvenient majeur des me-
thodes de PRS.

Une methode de poursuite par releve-
ment et deplacement Doppler (PRD) relati-
vement nouvelle a etc proposee pour les

poursuites passives14'51; les mesures de rele-
vement de la cible sont completees par des
mesures des frequences tonales des depla-
cements Doppler de la cible. En mesurant
simultanement les gisements de la cible et
les frequences Doppler emises, le filtre de
PRD permet d'estimer la position, la vitesse
et les frequences Doppler de la cible sans
avoir a deplacer le navire de poursuite. Les
resultats sont en general beaucoup plus
precis que ceux obtenus par PRS. Le but du
present article est d'ihitier le lecteur a la
poursuite par relevement et deplacement
Doppler et de demontrer sa superiorite sur
les techniques traditionnelles de PRS.

Historique
L'AMC par PRS a vu le jour dans le

service des sous-marins pendant la
Deuxieme Guerre mondiale et sert encore
aujourd'hui a verifier les systemes automa-
tiques. Appelee telemetrie 1936 ou
Ekelund171, la telemetrie manuelle par PRS
fait appel a une courbe temps-relevement,
ou les relevements sont mesures en au
moins deux etapes. Comme 1'indique la
fig. 1, les courbes sont lissees a la main et
extrapolees pour etablir le point
d'intersection correspondant a 1'instant ou
le navire de poursuite se trouve a mi-che-
min entre 1'etape 1 et 1'etape 2. La relation
entre le taux de variation du gisement (Pk),

la distance (R) et la vitesse tangentielle
relative (Vt) est

M* = vc (j)

et peut servir a calculer la distance au point
d'intersection. La composante de la vitesse
relative tangentielle au point d'intersection
est definie comme etant la difference entre
les vitesses tangentielles du navire de pour-
suite et de la cible. En estimant les taux de
variation du gisement et les vitesses
tangentielles relatives du navire de poursuite
pour chaque etape respectives, on peut cal-
culer la distance de la cible au point
d'intersection, comme suit:

R, =
Pi - 02

(2)

oil Vo est la composante tangentielle de la
vitesse du navire de poursuite. Cette me-
thode permet d'obtenir une estimation gros-
siere de la distance de la cible pour ensuite
calculer sa vitesse. Comme pour tous les
algorithmes de PRS, il faut, en telemetrie
par PRS, faire au moins deux relevements
pour resoudre les parametres d'une cible.

Les algorithmes automatises de PRS
exploitent le meme principe que la methode
manuelle pour estimer au mieux les

V«T | V«T / V»T /

ectoire
a cible \/ /

\ / /
\e M
I* 1 J&L

/

i,

Autres
solution

Temps

Traiectoire
de f'observateur

Relevement
a I'intersection g eiape i

Relevement

Fig. 1. Methode manuelle de poursuite par relevement seulement
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parametres d'une cible a partir de mesures
comportant du bruit. Des techniques perfec-
tionnees de traitement des signaux, comme
le filtre Kalman et maintenant le traitement
par lots selon le maximum de vraisem-
blance, sont utilisees dans ces systemes
automatises'31. La methode par lots est une
approche non recursive car toutes les mesu-
res sont utilisees concurremment pour
calculer les parametres les plus recents de
la cible. Par ailleurs, les methodes
recursives n'utilisent que l'estimation ante-
rieure et les mesures courantes pour calcu-
ler les parametres actuels de la cible.

Le principe sur lequel repose la PRD est
simple. La frequence telle que percue de la
plate-forme d'observation subit un deplace-
ment Doppler qui est fonction de la vitesse
radiale relative entre 1'observateur et la
cible source. Les mesures de relevement
donnent ensuite le cap de la cible et permet-
tent d'estimer sa distance. La PRD permet
aussi d'estimer la ou les frequences de la
source, ce qui est evidemment utile pour
classer la cible.

La methode manuelle de PRD'51 permet
d'etudier le probleme de la PRD, et de
demontrer qu'une manoeuvre de telemetrie
du navire de poursuite n'est pas necessaire
pour calculer les parametres d'une cible. En
telemetrie par PRD, il n'est pas necessaire
que 1'observateur et la cible maintiennent
un cap et une vitesse constants, et que la
frequence emise par la source (/o) soil
constante pendant la periode de poursuite.

Pendant que la cible est poursuivie, des
courbes temps-deplacement Doppler et
temps-relevement sont tracees a la main ou
semi-automatiquement. La courbe temps-
deplacement Doppler est 1'outil principal de
telemetrie manuelle par PRD. Une fois le

point d'approche minimale (PAM) de la
cible passe, une «distance Doppler» peut
etre etablie. Comme 1'illustre \afig. 2, le
PAM peut etre reconnu a un passage d'une
valeur croissante a une valeur decroissante
(ou 1'in verse) du taux de variation de la
frequence regue. La frequence re9ue (/r) est
egale a /o lorsque la cible se trouve au
PAM, Tangle entre les vecteurs de vitesse
radiale et de vitesse relative, 0, etant de 90
degres. La frequence Doppler mesuree,
telle que perfue par 1'observateur, est don-
nee par 1'expression approchee suivante :

, ( 1 ^cose,
c (3)

ou Vr est la vitesse relative et c est la vi-
tesse du son dans 1'eau. Une fois la valeur
de /o connue, il est relativement simple
d'extrapoler en arriere dans le temps pour
obtenir la frequence asymptotique a la-
quelle le deplacement Doppler est
attribuable a la composante de vitesse
relative au complet lorsque 0 tend vers 0
degre. A ce point,

V*-^< (4)

En derivant (4) par rapport au temps au
PAM et en substituant le resultat dans la
relation entre le taux de variation du gise-
ment et la distance (1), on peut determiner
la distance au PAM :

dt
(5)

La distance Doppler peut done etre calcu-
lee sans que le navire de poursuite ait a
faire une manoeuvre de telemetrie comme

Temps

tPAM
a / Q V Trajectoire
MCP«/ «* V de la cible

O Observateur

PAM

fo fo+fo*Vr

Frequence c

dans le cas de la PRS. Pour les algorithmes
automatises de PRD, une manoeuvre du
navire de poursuite, tout comme un nom-
bre plus eleve de mesures de frequence,
permet d'ameliorer la solution de la cible.
Comme pour les algorithmes de PRS,
certains ont propose recemment, pour la
PRD, des filtres bases sur le traitement par
lots selon le maximum de vraisem-
blance11-4'51.

Developpement des equations du
systeme de PRD

Nous developpons ci-apres les equa-
tions de PRD pour demontrer la simplicite
inherente du systeme et nous presentons un
algorithme type. Le probleme que posent
tous les filtres de poursuite passive tient a
la nature non lineaire des equations du
systeme. Nous avons surmonte ce pro-
bleme en recourant a la dite formulation
non lineaire du probleme de la PRD[5). Le
probleme d'estimation non limeaire sera
linearise en multipliant la position et les
vitesses de la cible par la frequence de la
source.

La premiere equation de PRD est basee
sur la relation entre la frequence Doppler
refue/r^ la frequence de la source f j et la
vitesse radiale relative V cos 0k, qui est

f*t '/o'd + -^cose, ) (6)

ou c est la vitesse du son dans Teau et 0k

est Tangle entre le vecteur de vitesse de la
cible et la ligne de relevement (fig. 2).
Cette equation peut etre exprimee en ter-
mes des composantes x et y des vitesses de
la cible et du navire de poursuite :

fr{ • f0 - ^c.-Xo.i
(7)

ou Pk est le relevement de la cible mesure a
partir de Taxe des x positifs a Tindice de
temps k. La frequence Doppler re9ue peut
maintenant etre exprimee en termes des
parametres de la cible :

sin
(8)

La seconde equation est basee sur la rela-
tion entre Tangle mesure et les positions du
navire de poursuite et de la cible :

(9)"cos P*

Fig. 2. Methode manuelle de poursuite par relevement et deplacement Doppler
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Fig. 3. Comparaison des methodes de PRS et de PRO.

En multipliant par / o' le produit croise
de (9), on obtient la forme finale de la
seconde equation :

(x0sin - y0cos

Le systeme de PRD peut done etre repre-
sente par deux equations. Comme il y a
dans le cas present cinq inconnues, il faut
au moins cinq mesures de PRD pour calcu-
ler les parametres de la cible. Dans la
pratique, ces mesures comporte du bruit,
de sorte qu'il en faut un grand nombre
pour que I'estimation soit bonne. Ces deux
equations (8 et 10) constituent le noyau de
1' algorithms pseudo-lineaire automatise de
PRD.

Example

Pour comparer 1'efficacite des metho-
des de PRS et de PRD, nous avons simule

un scenario type de poursuite passive a
1'aide d'un algorithrne automatise
d'estimation, presente dans [6]. Comme
1'indique IK fig. 3, le navire de poursuite
commence 1'essai (cap au sud a 16 noeuds)
a une distance de plus de 20 kilometres de
la cible qui se dirige vers le nord a 16
noeuds. Des mesures sont prises aux cinq
secondes, soit 180 en 15 minutes. Apres
cinq minutes, le navire de poursuite met le
cap vers Test. Les bruits (ecarts-types) dans
les mesures de relevement et de frequence
ont etc fixes arbitrairement a 1 degre et a
0,3 Hz respectivement. La cible emet un ton
simple de 300 Hz.

. 3 montre les trajectoires du navire
et de la cible sur un graphique cartesien.
Les parametres estimes de la cible, donnes
par les filtres de PRS et de PRD pour des
relevements identiques, sont indiques pour
un essai simple. II est clair que la methode
de PRD permet d'estimer la position beau-
coup plus rapidement et avec beaucoup plus

poursuite par
relevement seulement

poursuite par relevement
et deplacement Doppler

6 8 10

temps (minutes)

12 14

d'exactitude que la methode de PRS.
L'erreur quadratique moyenne de distance
en pourcentage est represented en fonction
du temps dans la fig. 4 pour 30 essais avec
des filtres de PRS et de PRD. Les courbes
regulieres correspondent a la limite infe-
rieure de Cramer-Rao qui represente la
plus petite variance theorique possible. A
noter que la PRS ne donne une solution
qu'apres cinq minutes de manoeuvre.
Apres 10 minutes de poursuite, 1'erreur de
distance prevue par PRS est de 30 pour
cent, centre 13 pour cent par PRD. A 20
kilometres, cela correspond a une erreur
prevue de 7000 metres par PRS contre
2600 metres seulement par PRD.

II ressort de 1'exemple que la PRD est
bien superieure a la PRS. En general, il en
est toujours de meme lorsque 1'effet
Doppler est important dans les mesures. La
PRD n'est pas plus efficace que la PRS
lorsque la cible se deplace radialement (par
exemple lorsque la navire de poursuite
talonne la cible) et que 1'effet Doppler est
negligeable dans les mesures de frequence.

Conclusions

En mesurant le gisement d'une cible et
les frequences qu'elle emet, il est possible
de poursuivre cette cible avec succes sans
manoeuvre de telemetrie. La PRD permet
de determiner les parametres de la cible
avec plus d'exactitude que les techniques
de PRS, et en beaucoup moins de temps.
De plus, la PRD fournit a 1'operateur une
estimation optimale de la ou les frequences
emises par la cible. Cette nouvelle me-
thode promet de devenir un outil efficace
de traitement des signaux dans le probleme
permanent de la poursuite passive sous
1'eau et de trouver des applications dans
divers systemes de detection comme les
reseaux remorques et les bouees sonores. *
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Elimination de Vamiante:
Essai de joints d'etancheite et
de materiaux d'etoupage sans amiante

Texte : Nabil Shehata

Les problemes de sante relies a
1'utilisation de fibres d'amiante ont favorise
la recherche de produits de remplacement
pour les joints d'etancheite et les materiaux
d'etoupage contenant de l'amiante. Sous la

conduite de la Direction du Genie maritime
(D Gen M 6), le Centre d'essais techniques
(Mer) (CETM) de LaSalle, Quebec, met
actuellement a 1'essai divers materiaux sans
amiante pour utilisation a bord des navires.

Joints d'etancheite et materiaux d'etoupage sans amiante soumis a un essai a air
chaud basse pression. Le bane d'essai fonctionne a une pression de 200 Ib/po2 et
une temperature de 550 degres F et peut trailer en rneme temps huit joints
d'etancheite et quatre materiaux d'etoupage. Des couvertures de fibre de verre
sont utilisees comme isolant.

Les materiaux designes pour utilisation
en presence de vapeur sont soumis a un
essai d'endurance a la vapeur surchauffee de
1 000 heures suivi d'un essai de resistance
aux chocs a impact eleve et d'une autre
exposition a la vapeur de 100 heures. Les
materiaux sans amiante designes pour utili-
sation en presence d'air basse pression sont
soumis a des essais semblables qui utilisent
1'air chaud comme environnement d'essai.

Jusqu'a maintenant, le CETM a effectues
deux sequences d'essai sur des materiaux
designes pour utilisation en presence de
vapeur et une sequence d'essai sur des mate-
riaux designes pour utilisation en presence
d'air. Parmi les differents materiaux mis a
1' essai pour utilisation en presence de va-
peur, le graphite flexible semble etre le plus
prometteur. L'essai de resistance aux chocs
a permis de decouvrir comment ce materiau
ce comportait lorsqu'il etait soumis a une
charge de choc. Les donnees obtenus lors
des essais ont etc envoyees a d'autres servi-
ces de marine membres de 1'OTAN dans le
cadre d'un programme officiel d'echange
de renseignements. a

Nabil Shehata est ingenieur de projet pour
I'elimination de l'amiante au Centre d'essais
techniques (Mer).
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Seminaire du G MAR de la region
de I'Est de 1993
Texte : le Icdr Dave Ireland

Cette annee, le seminaire du genie mari-
time de la region de I'Est a eu lieu au Centre
de guerre maritime d'Halifax, du 31 mars
au ler avril, et a attire un nombre record de
militaires et de civils qui oeuvrent dans le
domaine du genie naval. Le theme (Le
soutien de la flotte : nouveaux defis, nouvel-
les reflexions) a ete mis en evidence dans le
cadre d'exposes magistraux et d'une serie
de seances de remue-meninges portant sur
la formation des membres du G MAR, les
projets de gestion des ressources et la ges-
tion de la signature des navires. Le cmdre
David Faulkner (CEM Mat) a souhaite la
bienvenue aux participants en precisant que
le seminaire offrait a la profession une
excellente occasion d'apprendre, de colla-
borer et de passer des moments agreables.

Dans son allocution d'ouverture, le
commandant des forces maritimes de
1'Atlantique, le cam Lynn Mason, a indique
que meme si nos nouvelles fregates ont ete
confues durant la guerre froide, les change-
ments politiques radicaux qui ont marque le
monde depuis quelques annees n'ont pas
necessairement cree une situation moins
menacante pour la stabilite mondiale. En
tant que pays maritime, a-t-il ajoute, le
Canada aura besoin de se doter des capaci-
tes manifestos de sa nouvelle flotte. Pour sa
part, le cdr Carl Doucette (au nom du
SCEM Plans et Op) s'est penche sur
1'avenir operationnel de la marine, a passe
en revue les objectifs de la politique de
defense et a avance des hypotheses sur la
nature des missions navales a venir, en
tenant compte des compressions budgetaires
actuelles et eventuelles.

Le conseiller de la branche du G MAR,
le cmdre Robert L. Preston (DGGMM), a
dresse un bilan des ressources du genie
naval (personnel, organisation et materiel)
qu'il considere etre bien portantes. II a
toutefois precise que le processus par lequel
les priorites sont fixees et le travail execute
doit faire 1'objet d'une attention speciale.
Plus tard, dans le cadre d'un debat libre, le
commodore ainsi que le capt(M) David Riis
(DMGE), le capt(M) Yvon DeBlois
(DSCN) et le capt(M) Peter Child (D Gen
M), tous conseillers des sous-GMP, se sont
joints a une table ronde a laquelle partici-
paient egalement le cmdre Faulkner ainsi
que le Icdr Bob Chenier et le lt(M) Spencer

Le seminaire du genie maritime de la region de I'Est de 1993 a ete officiellement
ouvert par le cmdre R.L. Preston, le cam L.G. Mason et le cmdre D.G. Faulkner
(de gauche a droite).

Collins (coordonnateurs de carrieres du
G MAR), afm de discuter des questions qui
preoccupent le personnel du G MAR.

Les exposes magistraux ont porte sur
une vaste etendue de sujets et ont suscite
beaucoup d'enthousiasme. Le president du
seminaire, le capt(M) David Marshall, cmdt
de l'UGN(A), a parle de divers projets lies
a la gestion des ressources qui visent a
ameliorer la qualite des services techniques
offerts a la flotte. II a decrit comment les
retombees de 1'enveloppe de traitements et
de salaires et les possibilites offertes par les
concepts de direction en matiere de qualite
totale etaient etroitement liees au plan stra-
tegique de l'UGN(A).

Le Icdr Gerry MacLean (OGSC) et le
Icdr Ernie Nash (OGSM), ingenieurs du
NCSM Iroquois, nous ont fait part de 1'ex-
perience qu'ils ont vecue 1'annee derniere
pour amener leur navire a son etat
operationnel actuel. Malgre les nombreux
problemes techniques qui restent a regler,
c'est avec une fierte evidente qu'ils ont
parle de ce batiment, lequel marque un
progres sans precedent au chapitre des
capacites de guerre du Canada. L'excellente

presentation du lt(M) Paul Shaw sur la ges-
tion de la signature des navires — un des
principaux sujets abordes durant les deux
jours — a tres bien servi de preambule au
debat general qui a suivi. On a aussi ete
impressionne par une serie d'exposes courts
et directs qu'ont presentes six jeunes officiers
du G MAR qui en etaient a leur premiere
affectation de travail.

Pour ce qui est des MR, le Icdr John
Bottomley a presente les constatations et les
recommandations decoulant du projet de
restructuration des groupes d'electroniciens
navals. En gros, le chef de ce projet a indique
que, bien que des exposes divisionnaires
porteront sur cette question cet automne, il
est clair que des changements s'imposent
dans la formation, le tableau des effectifs et
la gestion pour qu'on puisse regler les pro-
blemes que connaissent les groupes profes-
sionnels touches parmi les electroniciens
navals.

Un certain nombre d'orateurs ont bien fait
valoir les points de vue du QGDN. Ron Lajoie
et Steve Lamirande, de la GCVM au service
du DGGMM, ont parle des logiciels de ges-
tion des donnees techniques necessaires au
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soutien en service qui font actuellement leur
apparition dans la flotte et dans les organis-
mes de soutien. Us ont fait remarquer qu'il
reste encore beaucoup a faire pour mener a
bien ce projet colossal. Le representant de
la GCVM du DGGMM 4, Real Thibault, a
clairement demontre qu'il faut adopter
certaines mesures d'avant-garde en matiere
de gestion des bases de donnees pour ame-
liorer la gestion du cycle de vie de la nou-
velle flotte. Sur une note plus legere, le
Icdr Mike Adams, ingenieur au DMGE 6,
a charme 1'auditoire avec sa nouvelle
approche «synergique» visant a accroitre la
possibilite de trouver des solutions effica-
ces a des problemes insolubles.

Conferencier d'honneur, le capt(M) a la
retraite Bruce Baxter a demontre sans
equivoque que les defis que doit relever la
marine ne sont pas uniques en soi. Vice-
president des programmes navals de la
societe Systemes electroniques Paramax
Inc., Baxter a explique comment il voyait

1'avenir de 1'industrie civile de la defense.
Des changements draconiens nous atten-
dent, a-t-il precise, et on devra faire
preuve de dynamisme et d'innovation
pour etre concurrentiel sur un marche
qui retrecit.

Directeur associe a la recherche au
Naval Research Laboratories de
Washington, D.C., Williams Tolles a ete
le dernier conferencier a presenter un
expose magistral. On le taquine en disant
de lui qu'il est la «taupe technique* dont
Tom Clancy se sert pour ecrire ses techno-
thrillers. En fait, Tolles a entraihe
1'auditoire dans le monde fascinant de la
nouvelle technologic que pourraient ex-
plorer les organismes de defense.

Enfin, le cmdre Faulkner a cloture le
seminaire en felicitant les personnes qui
ont ete chargees de mener a bon port les
proj'ets FCP et TRUMP. II a souligne a
quel point la communaute du G MAR

devait s'imposer pour diriger et definir le
processus de transition qui nous permettra
de soutenir efficacement notre nouvelle
flotte.

Tout compte fait, les objectifs du semi-
naire ont ete atteints. L'evenement a ete un
succes formidable, qui a su dormer un
nouveau souffle a la profession, m

Le Icdr Ireland est I'ingenieur responsable des
systemes de surface a I' Unite du genie naval
Atlantique.

Retrospective

Le HMS Captain — Un desastre du passe
Pourquoi ce bailment de guerre, qui utilisait la voile et la vapeur et avait essuye des tempetes
durant ses essais en 1870, a-t-il sombre quelques mois plus tard par grand vent, avec des
consequences desastreuses?

Texte : le Icdr Derek W. Davis

A sa sortie de chantier, en Janvier 1870,
le HMS Captain de la Royal Navy posse-
dait 1'inquietante caracteristique d'avoir la
plus faible reserve de stabilite de toute la
flotte britannique. Avant la fin de 1'annee,
il sombrait, entrainant tout son equipage
dans la mort. En y reflechissant, ce desas-
tre peut etre vu comme le resultat d'un
accord contractuel complique, d'un man-
que de confiance envers les ingenieurs de
1'Amiraute et d'une mauvaise comprehen-
sion de la notion de stabilite.

Le HMS Captain a ete mis en chantier a
la suite de vives attaques publiques lancees
centre 1'Amiraute et son service de con-
ception par un des premiers inventeurs et
partisans de la tourelle, le capitaine
Cowper Coles. Au debut des annees 1860,
en tant qu'officier en demi-solde de la

Royal Navy, Coles ne cessait de reprocher
a l'Amiraute de ne pas construire suffisam-
ment de batiments de haute mer equipes de
tourelles. A cette epoque, I'Amiraute
n'etait pas convaincue des merites de cette
technique et envisageait 1'idee avec pru-
dence, en faisant des essais sur des navires
de la defense cotiere.

Comme les choses ne progressaient pas
assez vite, Coles et ses allies du parlement,
de la presse et meme de la Royal Navy
exigerent en 1865 la construction d'un
cuirasse oceanique a tourelles. L'Amiraute
ceda aux pressions et autorisa la construc-
tion d'un tel batiment, le HMS Monarch.
Coles etait engage a titre de conseiller sur
les systemes de tourelles. Loin d'etre satis-
fait des plans, specialement ceux du "haut"
franc-bord du Monarch, Coles ne cessa de

harceler le service de conception de
1'Amiraute et d'accabler d'invectives
1'ingenieur en chef Reed. En avril 1866,
pour mettre fin au deluge de critiques et
regler la question des batiments de haute
mer a tourelles, l'Amiraute autorisa Coles a
choisir un constructeur prive (qui serait
paye par l'Amiraute) pour dessiner et cons-
truire un batiment selon ses specifications.
Le vaisseau s'appellerait le HMS Captain.

Naturellement, certaines precautions
furent prises afin que ni Coles ni le cons-
tructeur ne puisse rejeter la responsabilite
sur I'Amiraute en cas de problemes. De
fait, de facon tres inhabituelle, l'Amiraute
stipula que Coles et le constructeur (respon-
sable en matiere de conception) assume-
raient toutes les responsabilites liees a la
conception du batiment. L'Amiraute ne se
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HMS Captain

chargerait que de 1'inspection visant a
verifier la qualite de 1'execulion et des
maleriaux.

L'entente ne dura guere. Coles tomba
malade vers la fin de 1866, ce qui forca
1'Amiraute a assumer quelques laches de
supervision. Cependant, Reed manoeuvra
de fafon que le constructeur conserve la
responsabilite en matiere de conception : il
apposa la mention "Aucune objection n'est
formulee" pour chaque modification de
conception a la place du "Approuve" habi-
tuel. Finalement, Coles demeura le princi-
pal responsable, meme s'il etait incapable
de superviser la construction du vaisseau et
1'integration des nombreuses modifications
de conception.

Le manque de supervision directe de-
vint particulieremenl evident en 1867
lorsque des inspecteurs de rAmiraute
remarquerent que le constructeur em-
ployait les materiaux en surabondance.
Cela confirmait les craintes de Reed qui
avait ecrit au constructeur en 1866 pour lui
faire part de son inquietude a propos des
premiers calculs des poids et des centres de
gravile. Dans sa reponse, le constructeur
continuait d'affirmer que la stabilite du
vaisseau serait satisfaisante.

Quand le Captain sortit de chantier et
fut mis a 1'eau a Birkenhead, en 1869, son
franc-bord ne faisait que 6 pieds et 11 pou-
ces — 13 pouces de moins que prevu.
Reed declara immediatement le vaisseau
"tres dangereux,"1 mais sans resultat. Les
choses empirerent lorsqu'on equipa le
vaisseau et qu'on y ajouta une centaine
d'hommes d'equipage. A 1'ete 1870, le
franc-bord du Captain ne faisait plus que
6 pieds et 7 pouces.

L'effet de 1'excedent de poids et du bas
franc-bord fut largement demontre lors de
1'essai de stabilite du vaisseau en juillet
1870. D'apres les calculs, le livet de pont
serait submerge a 14 degres de gite. Le
moment de redressement ultime se trouvait
a 21 degres alors que Tangle de
chavirement statique (le point au-dela
duquel le navire ne pourrait se redresser)
s'elablissail a 54,5 degres. Dans
1'ensemble, la reserve de stabilite etait
moindre que celle de tous les autres navi-
res de la Royal Navy (des etudes moder-
nes2 demonlrenl que ces calculs etaienl
optimistes et qu'ils ne tenaient aucunement
compte de 1'effet de facteurs dynamiques
comme le vent). En depit de son poids
excessif et de sa mauvaise stabilite, on

considera que le Captain etait sans danger
s'il etait manie avec prudence, surtout qu'il
avait deja rechappe a de fortes intemperies
lors des essais. Le navire termina les essais
en mer avec succes, le constructeur recut le
dernier versement et la Royal Navy mit le
bailment en service.

Le 6 septembre 1870, alors que le HMS
Captain voguail avec la flolle Medilerra-
neenne, I'amiral Milne monla a son bord
pour proceder a une inspection. II ful sur-
pris "de debarquer de son canol direcle-
menl sur le ponl superieur du cuirasse."3

L'amiral exprima ses inquieludes a propos
de la navigabilile du bailment et de son bas
franc-bord, mais il n'insista pas aupres du
capilaine Coles (qui n'elait a bord qu'en
lant qu'observaleur privilegie). Apres
1'inspeclion, il relourna a son vaisseau
amiral. Le lemps commencait a se gater.

Peu apres minuil, par venl modere, le
vaisseau aurait etc pris dans une violente
rafale. Le capilaine lenla desesperemenl de
reduire la voilure en ordonnanl de couper
les drisses de la voile de fleche, mais avanl
qu'on ail le lemps de faire quoi que ce soil,
le vaisseau gita et coula.4 II entrainail 472
hommes dans la mort, y compris le capi-
taine Coles et le fils de M. Hugh Childers,
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premier Lord de 1'Amiraute. (Childers
avail envoye son fils sur le vaisseau "en
temoignage de la confiance qu'il avail en
les nouvelles qualites de combat de ce
vaisseau, contrairemenl a 1'ingenieur en
chef'.5) II n'y eut que 18 survivants.

Une enquele ullerieure menee par
1'Amiraute conclul que la mauvaise stabi-
lite, 1'imprudence et un greemenl Irop
lourd elaient probablement a 1'origine du
naufrage. On mil du lemps a tirer les aulres
lecons de la catastrophe, comme la neces-
site de faire appel a des professionnels

plutol qu'a des amateurs, 1'importance des
limiles de poids el des essais de stabilite, et
la necessite de bien comprendre la notion
de stabilite. Le naufrage du Captain a
notamment conduit a 1'elaboration de
normes qui sont les ancetres des normes de
stabilite actuelles. m
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systemes de bdtiment de surface d la
D Gen M(5).

Bulletin d'information

Remplacement des
embarcations-support pour
plongeurs

II y a de bonnes nouvelles pour les
unites de plongee de la Flotte (UPF). Les
directions des Besoins de la Marine (DB
Mar) et du Genie maritime (Soutien)
(DSGM) en sont maintenant a la phase de
developpement d'un projet de nouveaux
navires pour remplacer les cinq embarca-
tions-support pour plongeurs de la marine,
en service depuis plus de 30 ans. Ces
nouvelles embarcations-support, qui seront
concues et construites d'apres les normes
commerciales, devraient etre mises en
service en 1999.

Le moment ne pouvait pas mieux tom-
ber. La duree utile prevue a 1'origine pour
les embarcations-support actuelles aurait
du se terminer cette annee et 1'annee pro-
chaine. Les choses etant ce qu'elles sont,
la marine devra les trailer avec soin
jusqu'a ce que les remplacements soient
disponibles.

D'apres le direcleur de projel du rem-
placemenl des embarcations-support, le
Icdr Henry Mark, officier d'etat-major
pour la plongee et le NEM au DB Mar, les
trois navires a coque en bois, conslruils
enlre 1955 el 1958 el les deux embarca-
tions-support a coque d'acier construites
en 1962 ne peuvent pas etre

La marine songe a remplacer ses cinq embarcations-support pour plongeurs en
1999. Trois d'entre elles ont une coque en bois comme le YDT-6 que Ton voit ici.

economiquemenl enlrelenus au-dela de
1'an 2000. «Les navires sont si vieux, si
delabres et si difficiles a entrelenir — ils
passent cinq mois en radoub (tous les deux
ans)», a-l-il dit.

Le Icdr Mark a produil un documenl qui
decril 1'elal de 1'une des embarcations-
support a coque de bois comme alarmanle.
A cause de poutres principales cassees

dans la salle des machines, le ponl princi-
pal s'affaisse de plusieurs pouces sous le
cenlre de la superstructure. Les coques
d'acier ont leurs propres problemes. Lors
d'un radoub vers la fin de 1'annee derniere,
il a fallu remplacer 130 pieds carres de
borde severement corrode sur 1'une des
embarcations-support.

La capacite limitee de ces petits navires
de 85 et de 135 tonnes, lors d'operations
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modernes de plongee, est apparente depuis
quelque temps. Les nouvelles embarca-
tions-support a deux helices, d'une lon-
gueur d'a peu pres 30 metres, avec un
deplacement de 250 a 300 tonnes, offriront
de bien meilleures capacites, une tenue en
mer et une autonomie accrues. Aucune
decision n'a etc prise quant au nombre de
nouveaux navires qui seront construits.

Concues pour des operations de plon-
gee en eaux peu profondes, les nouvelles
embarcations-support pourront servir a des
operations de recuperation et de recherche
sous-marines, a la neutralisation des explo-
sifs et munitions et a diverses inspections
sous-marines et a des travaux d'entretien.
A une vitesse de croisiere de 10 noeuds,
elles auront une autonomie de 1200 milles
marins et transporteront assez de provi-
sions pour un equipage de 17 personnes
des deux sexes pendant deux semaines.

L'equipement specialise de ces embar-
cations-support comprendra une chambre
de decompression, un sonar lateral, des
compresseurs d'air HP, un engin telecom-
mande et une grue de pont de trois tonnes.
Les plongeurs-demineurs de la marine
benefecieront des caracteristiques princi-
pales qu'ils souhaitent retrouver dans une
embarcation-support. «Ils demandent la
mobilite, une chambre de decompression
sur le pont principal et une capacite
d'amarrage efficace», a dit le Icdr Mark.

Le projet de remplacement des embar-
cations-support pour plongeurs passera a

la proposition d'elaboration du programme
(PDF), un processus interne de selection
d'option, en aout 1994. Une option serieu-
sement consideree par la marine est
1'amelioration de la conception de la coque
et 1'arrangement de la machinerie du na-
vire de telemetrie pour bateaux et torpilles

(TSRV) livres a la marine en 1991. «Nous
presumons que 1'option TSRV sera ce
qu'il y a de mieux, a ce stade-ci», a dit le
Icdr Mark. — avec dossiers du Icdr
Mark Read et du It (M) Bill Haydock,
DSGM3. m

Option de conception d'embarcation-support pour plongeurs

Cette variante de 33 metres, 290 tonnes, du navire de telemetrie pour bateaux et
torpilles (TSRV) n'est qu'une des options de conception examinees par la marine
pour les nouvelles embarcations-support pour plongeurs. La combinaison de deux
helices, du propulseur d'etrave et I'amarrage en quatre points devraient faciliter le
positionnement des navires par rapport aux possibilites des YDT construits dans
les annees 50 et 60.

DatatrappourFCP
L'obtention d'une version FCP du

systeme automatise de la collecte des
donnees sur la condition des machines, le
Datatrap 9000N, deja installe sur les gros-
ses unites de la flotte canadienne, est main-
tenant en marche. Le Datatrap, fabrique
par Beta Monitors and Controls Ltd. de
Calgary, est ce qu'il y a de plus nouveau
en fait de developpement dans le controle
de la condition des machines de bord,
grace a 1'analyse des vibrations. La version
FCP est pratiquement identique aux syste-

mes existants, mais a une plus grande
plage VdB, adaptee aux besoins des navi-
res plus silencieux.

Les principaux avantages de
1'utilisation du Datatrap sont les suivants:
une augmentation significative de la dispo-
nibilite des machines et une reduction des
couts d'entretien du navire. Grace a une
utilisation simple basee sur 1'ordinateur
personnel, le personnel technique a bord et
a terre pourra diagnostiquer plus facile-
ment les problemes des machines et cher-
cher a apporter des ameliorations au niveau
des systemes. En ce moment, des Datatrap

et leur infrastructure terrestre associee sont
en place pour tous les sous-marins et toutes
les principales classes de navires, sauf pour
le FCP. Des Datatrap pour les classes
Halifax et Iroquois seront eventuellement
relies au reseau ICEMaN — le reseau
integre de configuration et d'entretien
technique de la marine.

Les recherches techniques et les essais a
la reception du Datatrap ont etc effectues
au centre d'essais techniques, a LaSalle,
Quebec, conjointement avec le DMGE 7 et
leDGenM6. £
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45 annees de service!

L'administrateur du projet IFF Mk 12, M. John Joe Reilly (au centre, a gauche) et I'ingenieur en
systemes radar David Castleman (au centre, a droite), tous deux du DSCN 4, ont recu en fevrier le
medaillon de 45 annees de service, du SMA (Mat) Sup, R.N. Sturgeon (a gauche); avec le cmdre
Robert L. Preston, DGGMM.

Medaille de liberation du Koweit

En Janvier, le Cmdre David Faulkner, chef d'etat-major - Materiel, Commandement
maritime, a presents la medaille de liberation du Koweit au PM2 Robert Bussieres
et au Lt (M) David Coulter, de la section de preparation operationnelle technique
de la branche du materiel. Us ont tous deux servi a bord du NCSM Terra Nova, lors
de I'operation Friction; Coulter comme MSEO et Bussieres comme PM des
controles techniques. Les medailles sont un present du gouvernement de I'Arabie
Saoudite, en I'honneur de la liberation du Koweit, en 1991.
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Trophees G MAR 1992
Felicitations pour les recipiendaires des

trophees G MAR 1992. Du cote systemes
marins, le lt(M) Al Cook a regu le trophee
Peacock, pour avoir gradue avec la
meilleure moyenne des points accumules
depuis le debut de sa formation G MAR
44B, tandis que le sit Mike Bonnah a regu
le trophee CAE a titre de meilleur stagiaire
academique pour la phase terrestre du
cours d'applications G MAR 44B.

Du cote systemes de combat, le It(M)
Martin Torn a regu le trophee Paramax a
titre de meilleur officier GSC a obtenir la
qualification de G MAR 44C en 1992, et le
sit Bruce Martin a regu le trophee
Westinghouse pour excellence profession-
nelle pendant l'entrainement GSC.

Felicitations aux laureats et aux
fmalistes. i Robert Dufault, de Westinghouse, presente le trophee Westinghouse 1992, au

Sit Bruce Martin.

Trophees GSC

Le capt(M) Bruce Baxter (Ret.) de Paramax (en encart), presente une epee navale au gagnant du trophee Paramax
1992, le lt(M) Martin Torn. Plus tot, les cinq finalistes du trophee avaient pose avec les G MAR superieurs qui
faisaient partie du jury de selection du trophee : (de gauche a droite) Sit Langlois, Cdr Ralph, Lt(M) Prokopiw,
Lt(M) Hardy, Capt(M) DeBlois (president), Cdr McVicar, Cdr Wilson, Cdr Tremblay, Lt(M) Holbourn et le gagnant
de 1992, le lt(M) Torn. Un membre du jury, le cdr Eldridge, etait absent.
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Trophees GSM

Brian Emo, president de Peacock Bros. Ltd., presente une epee navale au gagnant
du trophee Peacock 1992, le lt(M) Al Cook.

La gestionnaire de direction du marketing de CAE, Wendy Allerton, presente le
trophee CAE au gagnant de 1992, le sit Mike Bonnah.
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Portugal: Essais a la
reception du sonar
AN/SQS-510

Le personnel du DSCN 3 s'est rendu au
Portugal, en mars, pour effectuer les der-
niers essais de reception du sonar AN/
SQS-510, a bord de la fregate portugaise
NRP Vasco da Gama. Ces essais furent
effectues sous les auspices d'un projet de
1'OTAN de 1980, pour fournir une aide
militaire au Portugal (MEJ: Avril 1987,
page 30). En vertu de ce projet, le Canada
fournit trois suites completes de sonar AN/
SQS-510 pour les nouvelles fregates portu-
gaises de la classe Vasco da Gama. Les
derniers essais de reception sur le NRP
Alvares Cabral ont ete completes en de-
cembre dernier, et le dernier essai sur le
Corte Real aura lieu cet automne. La fin de
ces essais marquera la fin du projet.

Les essais de reception recents ont
compris deux jours d'essais a quai de
1'interface entre le sonar AN/SQS-510 et le
systeme de commande et de controle
STACOS, et un jour d'essais en mer contre
une cible sous-marine, au large de Lis-
bonne. La livraison finale, 1'installation et
la mise en operation de 1'equipement
sonar, pour les trois navires, ont ete com-
pletees au printemps de 1991, la mise au

NRP Corte Real

point finale du logiciel ayant ete terminee
en novembre dernier. Dans l'entre-temps,
les navires se servaient d'un logiciel de
pre-production.

Le sonar AN/SQS-510 est fabrique par
Computing Devices Canada de Nepean, en
Ontario, et est actuellement en service dans
une configuration montee sur coque, sur le

NCSM Nipigon, et dans une configuration
YDS sur le Terra Nova. Le sonar 510 est
egalement considere pour installation en
rattrapage sur les classes de navires
Halifax et Iroquois. La marine portugaise
se procure deja cinq ensembles supple-
mentaires, un pour un appareil
d'entrainement a terre et quatre pour frega-
tes de la classe Joao Belo. £

Le G MAR de la reserve
navale

Les ingenieurs navals de la force regu-
liere qui pensent a leur retraite pourraient
songer a la reserve navale. Les reserves
recrutent encore une fois des officiers du G
MAR (R), cette fois-ci pour remplir un
tableau d'effectifs approuve de 90 postes,
pour 1'an 2002. L'effectif actuel de
G MAR (R) est de 34 officiers, avec 10
nouveaux postes crees pour 1'annee finan-
ciere actuelle.

L'incertitude qui a entoure le pro-
gramme de G MAR de la reserve a ete
dissipee en avril, quand le groupe de tra-
vail du personnel naval a sanctionne des
roles specifiques proposes par le quartier
general de la reserve navale. Les G MAR
(R) seront employes principalement
comme chefs de services techniques dans
les divisions de reserve, responsables
d'activites telles que la gestion du TAD,
les activites ecologiques et la securite, et
dans des fonctions de soutien technique
avec 1' organisation de defense cotiere.

Pendant les periodes de mobilisation natio-
nale, les G MAR (R) viendront grossir le
personnel des unites techniques terrestres
de la marine.

La reserve navale devrait prendre livrai-
son de 12 nouveaux navires de defense
cotiere en 1999. L'approbation des r61es
du G MAR (R) recemment definis fut une
etape essentielle a la preparation de
1'analyse de profession des G MAR de la
force totale, qui doit commencer en aout,
et a la production ulterieure de descriptions
de groupes professionnels integrees. m
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Conference historique navale
canadienne, Halifax,
Nouvelle-Ecosse, les 8-9
octobre, 1993

Cet automne, le Commandement mari-
time tiendra sa seconde conference histori-
que navale canadienne au centre de guerre
maritime, a Halifax. Douze documents sur
le theme «A la recherche d'une identite
navale canadienne* seront presentes lors
de la conference et diffuses dans une pu-
blication commerciale. L'objectif est
d'examiner 1'histoire sociale de la marine
canadienne et son evolution a litre
d'institution nationale.

Pour la conference de cette annee, trois
documents seront presentes pour chacun
des domaines d'etude suivants : Racines
de la MRC, de 1867 a de 1914; Les guer-
res globales, de 1914 aux annees 50; L'ere
de la paix violente, des annees 50 a 1990;
et La marine d'aujourd'hui et des quarante
annees a venir. Le but de la conference, tel
qu'il fut etabli en 1990, est d'inciter les
membres du service et les jeunes erudits en
questions navales a examiner les docu-
ments historiques et contemporains et a
rediger des exposes et des articles. £

10s symposium sur les
systemes de controle de
navires, Ottawa, Ontario, les
25-29 octobre, 1993

La 10° edition du symposium sur les
systemes de controle de navires, un evene-
ment international triennal, est parrainee
cette annee par le ministere de la Defense

nationale du Canada. Le theme du 10e

symposium est: «L'application de la tech-
nologic moderne de controle de navires
dans les annees 90 et au-dela». Comme des
nouveaux developpements continuent a
surgir dans 1'automatisation et le controle
des navires, ce symposium permet a ceux
qui sont interesses par le sujet de se reunir
dans une atmosphere professionnelle pour
echanger des informations techniques
utiles.

On peut obtenir plus de details aupres
du Lt (M) C. Zaidi, coordonateur, lOe
symposium sur les systemes de controle
de navires, DGGMM/DMGE 7
(3 LSTL), 101 promenade Colonel By,
Ottawa, Ontario, Canada K1A OK2;
telephone : (819) 997-2493; telecopieur :
(819) 994-9929.
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Aventures avec les eaux-vannes

A paraitre dans notre prochain numero
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